


. Érsch attribue cet ouvrage à Ætienne-César 

Rigaud, de Marseille, mais il est plus vraisem- 

* blablement de Claude Chevalier, médecin de la 

Garde des Cent Suisses, et de sa femmé, 54- 

_BINE STUART, Qui l'ont signé, à la fin : « C. 4 

CG. S S$. ». — I est divisé de la façon sui- 

‘vante : « 6 raisons qui prouvent la possihilité 

‘de la Pierre Philosophale ; 4 classes de témoi- 

gnages qui démontrent la vérité de la Pierre 

Philosophale et 16 sophismes contraires, cha- 

cun suivi de sa Réfutation ». — Les au- 

teurs croient donc à la possibilité de la trans-. 

mutation métallique; mais, à l'encontre de ceux 

qui pensent que pour arriver au Grand OEuvre 

ji faut employer des éléments coûteux, ils pen- | 

sent, comme Flamel, que celui-ci « est fait tout 

entièrement d’une matière vile, homogène et 

. close dans un seul vaisseau ». On trouve en-. 

core dans ce traité de curieux détails sur Ni-. 

 colas et Pernelle Flamel qui « n'auraient pas. 

été enterrés au Cimetière des Innocents, mais 

mènent une vie Philosophique et sont tantôt 

édans un pays et tantôt dans un autre ». | 
nn ren aan 







L'EXISTENCE 
D E 

LA PIERRE 
MERVEILLEUSE 

DES PHILOSOPHES, 
Prouvée par des faits inconteffables. 

Dédié aux Adeptes par un Amateur 48 
la Sagefe. | 

Ut enim necelfe eff lancem in libra ponderibus 

impofitis deprimi , Jic animum a 
cedere, Cicer. 

EN FRANCE. 
M, DCC. XF. 
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É PAT-ARE.: 
AUX ADEPTES.. 

(MESSIEURS, 
Je n'ai pas cherché long -remps 

un digne objer à cette Epñre: la 
Science & la V'ertu que je rai vu 
nulle part dans un degré auff émi- 

_ nent que chez vous, m'ont d'abord 
fait entendre que je devois vous 
préférer a tous ceux que la puiffance 
CT la grandeur pouvoient offrir à 
mon efprit, € que d'ailleurs il étoir 
naturel de vous dédier par préfe- 
rence un Ouvrage qui tient à vous 
de plus près qu’a tout autre ; puif[- 
qu’il établit une vérité qui ef? la 
Jource & le fondement de votre 
bonheur.….Je n'ignore pas que vous 
regardez le préjugégeénéral,qui veut 

_ que vous foyez des êtres de raifon, 
comme un brouillard épais © favo- 
rable qu'il ne faut pai diffiper ; parce 



qu'ildérobevosmyfteres a la vue des 
mêchans. Cependant l'erreur gagne 
de plus en plus , la paix dont on la 
daifle jouir , femble accrotire fon in- 
folence , j'ai le cœur outre de [es 
mépris pour vos plus fideles Dif- 
ciples.Permetrez-moi,s'il vous plañr, 
de les venger par cet Écris : je ferai 
trop payé de ma peine , s’il mérite 
votre approbation, © il ne me ref- 
tera rien à fouhaiter que le bonheur 
d’être admis. dans votre augulte 
Société, Je vous offre le defir ardent 
que j'en ai , daignez fuppléer par 
Vos bontés à ce qui me manque pour 
être jugé digne de cette gloire: fermez 
des yeux fur mon peu de mérüe ; &! 
daiflez vous gagner à l'attachement 
änviolable avec lequel j'ai l'honneur 
d'âre , his Huet Ain 

MESSIEURS, 

Votre très-humble 
&e très-obéiffant Serviteur 

K 4%. Les RER 

t# 



LU _ ja . fe. 

PRÉFACE. 
T la vertu de la Pierre d’Ai- 

_ D mant ,; comme celle de la 
Pierre Philofophale ,n'étoit con- 
nue que de peu de gens qui en 
fiffent myftère ,; le Vulgaire ne 
manqueroit pas de crier à la folie 
& à l’impofture,comme il crie tous 
les jours après le Secret Hermé- 
tique. C’eft le fort du merveilleux 
d’être én butté à la contradic- 
tion > il fufhit qu'en humiliant 
Fhomme qui ne peut le compren- 
dre, il le met vis-à-vis de fon. 
ignorance , afin que l’homme en: 
combatte fa vérité pour fe venger 
de cette humiliation. Ainfi voit- 
on des perfonnes relevant d’une: 
maladie qui les a beaucoup en- 
laidies, s’en prendre par dépit.au: 
miroir fidele qui les repréfente à. 
elles-mêmes telles qu’elles. font. 
Ce:n’eft: donc que le merveilleux. 
attaché à la vérité, dont J'entre- 



prends la défenfe, qui fait toute fa 
difgrace auprès de l’homme : il ne 
feroit pas fon ennemi, fi elle ne 
Fexcédoit point ; & qui la met- 
troit à fa portée , réufliroit à la 
réconcilier avec lui.C’eft ce queje 
vais tâcher de faire, en montrant 
que la tranfmutation métallique 
Æît revétue de titres Juftes & rai- 

: fonnables qui lui donnent le droit 
d’être crue de tousceux quienten- 
SRE LAMOMS TS RS 

. On ne croit pas par intérêt, 
_ quoïque par intérêt l’on faffe fem- 
blant de croire; il faut , pour ga- 
gner lefprit, lui fournir des mo- 
tifs de crédibilité, tirés non de 
l'amour-propre, mais du fond de 
Ja raifon. Ainfi je ne dirai pas au 
Lcéteur : : Vous devez croire la 
vérité que Je foutiens, parce qu’elle 

vous intéreffe infiniment , & que 
d’autres hommes comme vous, 
qui ont commencé par la croire, 
fe font procurés enfuite un bon- 
heur ineftimable par la confeétion 



du Grand-Œuvre : ce raïfonne- 
ment feroit féduifant , & non pas 
conféquent, parce qu'il fuppofe- 
roit comme vrai ce qui eft'en quef- 
tion. Mais je peux bien dire, fans 
craindre de mal raifonner , puif- 
que J'agite une queftion très-inté- 
reffante dans La décifion de laquel- 
le il vous importe beaucoup de ne 
pas vous tromper. Votre bien de- 
mande que vous examiniez très- 
{érieufement, fans paflion & fans 
_préjugé, fi l’affirmative ne feroit 
pas véritable; car fi fans vous fou- 
cier d'entrer dansces fagesdifpo- 
fitions, vous admettiéz aveuglé- 
ment la négative , & que cepen- 
dant ce qu'on dit de cet Art füt 
véritable , qu’il fournit tout à la 
fois le remede fouverain de la mi- 
fere & de toutes les maladies, ne 
vous déclareriez-vous pas l’enne- 
mi de vous-même en le rejettant 
opiniätrément ? Et enfin que fça- 
vez- vous fi mieux avifé vous ne 
réaliferiez pas un jour la fable 



d'Hercuies ,en cueillant. comme tant d'autres après vos travaux , des pommes d’or dans le Jardin 
des Hefpérides? J’ai affez bonne 
opinion du Leéteur pour croire 
“qu'après qu'il aura fait de férieufes 
réflexions fur ce que je viens de 
dire , il fe donnera volontiers La 
peine d'examiner tout ce que Je 
vais avancer en faveur de la Pierre 
des Sages , afin que par cet exa= | 
men il fe mette en état de prendre 
fon parti en homme raifonnable, 



DIVISION DE L'OUVRAGE 
Pour tenir lieu au Lecteur de toure 

autre diftribution. 

E Pire aux Adeptes ’ page ii 
À Y Fréface, | | 

Six ræifons qui prouvent la poffibiliré de 
la Pierre Philofophale : il ne faurpas 

que ce terme effarouche perfonne ; on 
appelle ainfi la Poudre des Philo- 
fophes Hermétiques, parce qu’elle ref- 
femble & une pierre rouge ou blanche 
gui auroit été finement pulyérifée. 

: PREMIERE RAISON. 

La Nature eff fertile en tranfmutations, 
€ celles qui font faites par l'Art lui 
appartiennent : la métallique ef? donc 
roffible, puifqu'elle eff naturelle, 1, 

SECONDE. RAISON. 

La Nature fait plufisurs produétions que 
_ PArt fait auffi : il eff donc poffible 

quil produife tout de méme de lOr & 
de l'Argent: cette raifon eff réduite 
en table, | 6. 



TROISIEME RAISON. 
L'Art opére de plus grandes merveilles: 

que celles de la Tranfimutation mé-- 
tallique: à plus forte raifon peut-il 
opérer celle-ci. g1 

QUATRIEME RAISON. 
Les défauts naturels des végétaux & 

des animaux que l’ Art corrige , for 
ment une induétion qu'il peut auffà 
corriger ceux des bas Métaux ; &» 

cette induition ef} confirmée par des. 
expériences relatives à la pag. 12. 

CINQUIEME RAISON. 
L'imitation, quoique fauffe, des Métaux 

parfaits par les Sophiftes ou par des 
Ouvriers, forme une autre induétion: 
que les Philofophes Hermétiques peu- 
vent les imiter parfaitement, 17. 

SIXIEME RAISON. 
‘ É & 

Un grand nombre d'effets furprenans 
opérés par communication , fervent 
admirablement bien à faire regarder 
comme poffible l'effet merveilleux de 
la Poudre de Projeétion, %9. 



Quatre Claffes de Témoignages qui de- 
| montrent La vérité de la Pierre 

Philofophale. 

PREMIERE CLASSE, 
# 

Les Témoignages pris de l'Hifloire , 23. 

DEUXIEME CLASSE. 

Les Témoignages de ceux qui ont fait le 
Tranfmutation métallique avec de La 
Poudre de Projeétion dont il leur a été 
fait préfent, fans qu’ils en aient fçu 
La compofition , | 26 

TROISIÈME CLASSE. 

Les Témoignages de ceux à qui il a été ai 
… montrécomneil falloit faire le Grand- 

de. Œuvre, 30. 

 QUATRIEME CLASSE. 

_Les Témoignages de ceux qui ont fait le 

. Grand-Œuvyre eux-mêmes, : 33. 



Seize Sophifmes €onfre ia 2°. nt | 

fophale, chacun fuivi de fa Réfu- 
| tation. 

PREMIER SOPHISME. 

IL n'y a point de métal imparfait pour 
être l’objet de cet Art, | comme l'Al=: 
chymie a [a théorie & ‘fa pratique ; je 
l'appellerai indifféremment Art oui 
Science dans la fuite de cet Ouvrage, 
felon que l’un ou l'autre fe préfente-- 
ra le premier à ma plume } & l'u- 
fage qu'on tire de tous, prouve qu'ilsi 
font auffi parfaits les uns que les: 
autres , 39%: 

DEUXIEME SOPHISME. 

| + Ba bas métaux tirés une fois des mines 
ne Jçauroient plus étremüris, 41. 

TROISIEME SOPHISME, 

Les premiers principes métalliques ne 
font pas prenables, & quand ils le fe- 

roient , l'Art ne pourroit en faire tout 
au plus w’un or vulgaire, & non un 
or tranfmutatif., | AS: 



QUATRIEMESOPHISME. 
n'y a point d'efprit métallique pour 

opérer la tranfmutation dont on veut 
qu'il foit l'auteur , A7 

CINQUIEME SOPHISME. 

S'il y avoit un efprit dans les métaux, il 
feroit immortel comme celui de l'hom- 
me, il auroit toutes les faculiés de 
cette fubffance fpiriruelle ; 49 

SIXIEMES OPHISME. 

Quand même il y auroit un “efbrit mée 
tallique , il ne feroit pi poffible de le 
dégager des métaux , S4 

SEPTIEME SOPHISME. 
Jin y a que fripponnerie dans tout ce qui 

s'appelle tranfmuration métallique, 

| 3%. 

HUITIEME SOPHISME. 

Si La Pierre Philofophale étoit véritable 
les Rois & Les Grands lauroient 

_ plutôt que perfonne autre, +8. 



NEUVIEME SOPHISME. 
Si cet Art étoit vrai, des Sçavans dur 

premier ordre ne lauroient pas traité* 
de faux , l Se) 

DIXIEME SOPHISME. 
S'il y avoit un tel fecret , il auroit fans’ 

doute tranfpiré depuis plus de quatre: 
mille ans qu’ Hermès | du-on) Le trou-. 
va le premiér, Üt, 

ONZIEME SOPHISME 

S'il y avoit des Adeptes auffi remplis de: 
vertus qu’on le dit, ils exiermineroient. 
la mifere , & guériroient toutes les 
maladies, . ge 

DOUZIEME SOPHISME, 

On ne voit jamais des Adeptes , & l'on 
ne rencontre, au contraire, que des 
Souffleurs ones, Re 67» 

TREIZIEME SOPHISME. 

Les Auteurs Hermétiques n'ont écrit que 
. Par une vainegloire ou par intérêt, &* 

ils étoient convaincus inrotieit ide à 

de la fauffeté de cette Science, 69. 



QUATORZIEME SOPHISME. 
L'obfturité &: les myfteres affeétés par 
. toutceux qui ont écrit de cet Ârt, font 
 unepreuvedefafauffeté, ® 71. 

QUINZIEME SOPHISME. 

Les contradiffions des Livres qui trai- 
tent de cette Science, prouvent qu’elle 
eft fauffe , 76. 

SEIZIEME ET DERNIER 

OP HISME. 

Dieu bon & fage ne peut jamais faire 
un don tel que celui-ci , qui expoferoit 
le Jalut des Donataires au danger le 
plus éminent ; LE 

Conclufi ion, | #87. 

FIN de la Table des Titres. | 





LEXISTENCE 
DE LA PIERRE 

MERVEILLEUSE 

DES PHILOSOPHES, 
Prouvée par des faits incontef?ables, 

me 

I 

Qui prouve la dire de la Pierre 
Philofophale. 

La Nature eff fertile en tran/mutations, 
& celles qui font faites par art, lus 
appartiennent : la métallique ef donc 

_ polfible, papa elle eft naturelle. 

ESA À premiere matiere créés 
AL EE. fimple & inaltérable enelle. 

#i même, reçut cependant du 
ne Créateur la se de de 
pouvoir être façonnée en mille ma-, 

#ieres différentes par des res Rés 



| (2) 
æifiques qui la dérerminent, en fui im 
primant dans tous les mixtes qui en 
furent faits , les précieux veltiges des 
perfeétions divines , très-comparable 
en cela à la terre des Poriers, qui, fins 
cefler d’être la même , reçoit néan. 
moins de ces Ouvriers l’impreflion de 

leurs idées dans les divers ouvrages qui 
fortent de leurs mains. La matiere 
donc ainfi faite ne #eit jamais éloignée 
de cette difpofition originelle malgré 
le laps du temps, & c’eit elle qui fait 
qu'encore aujourd'hui la Nature four- 
mille de tranfmutations qui ne cédant 
én rienaà ce dont il eft queftion, en dé. 
montrent invinciblement la poflbi- 
lice. | 

Les Cabinets des Curieux étalent à 
nos yeux des animaux , des fruits & des 
bois changés en pierre. 

Un vil infete change le fuc le plus 
fubcil de fleurs en miel & en cire. Un 

_ autre, après avoir converti en foie la 
feuille de mûrier , fe convertit lui- 
même en efpece de féve, & pafleenfin 
de la baffe condition de reptile en celle 
de volatile. | | 

Combien d’autres vers viennent en- 
core à voler après avoir aflez rampé !. 

L'eau fe change en l'herbe, qui's’en. 



_æccroît, l'herbe A. bête qui la brous 
te, la bête en l'homme quis’en nour= 
ir, & enfin le corps de l’homme en la 
terre qui le reçoit. 

L'Elément humide qui peut deve- 
Air glace, vapeur , nuage , brouil- 
dard , grêle & neige, fe change chez 
les végétaux en racine, en écorce, 
‘en tronc, en branche, en rameaux, 
en feuilles, en fleurs , en grains, lef- 
-quels confiés de nouveau en terre aux 
#oins de la Nature, répétenc tous les 
ans les mêmes changemens. 

L'eau & les fleurs qui y ont infufé 
féparément, fe changent en une four- 
milliere de petits animaux que le mi- 
crofcope découvre » & qui font d'une 
efpece particuliere à à chaque infufion. 

La femme enceinte dont l’imagina- 
tion eft vive & fufceptible, change 
quelquefois fon fruit en un compoié 
bizarre où fe trouvent confufément af- . 
femb'és l'homme, la plante, & la 
bête brute. 

Les alimens que les animaux pren- 
nent, fe changent en chyle & excré. 
mens ,&% puis en fang, qui fe change 
lui-même en routes les différen.es par. 
ties qui les compolent, & finalement 
£nleursfemences, chacune defquelies, 

À ij 



fuivant le rapport du microfcope, a 
Les animaux particuliers, très-diflérens 
du mâle dontelle fort, lefquelscepen. 
dant n’empêchent pas la production 
d'un animal de l'efpece primitive. 

Enfin vous les mixtes , après avoir 
fair leurs perfonnages Fée le grand | 
Théâtre de la Nature, s’en retirent 
par: décompofition , & rendent leurs 
habillemens à cette Ouvriere infati- 
gable , qui en compofe de nouveaux 
pour en habiller d'autres qu’elle fait 
paroître à leur rour fur la Scene. 
On né doit pas héfirer de placer par: 

mi les tranfmutations naturelles celles- 
là mêmes qui fe font par le fecours de 
PArt, & dont je donnerai quelque 
détail dans la Täble fuivante, car en- 
fin cet Art qui intervient, ‘quelque 
éclairé qu'il puifle être ; ne peut ja- 
mais de fa part que mettre la Nature 
en aëtion ; car pour ce qui eft des ma- 
tieres qu'il emploie , il les emprunte 
de fes mains, & le feu donc il fe fert, 
n’eft lui-même que le grand Agent de 
cette habile Ouvriere, fans lequel elle 
ne pourroit rien cie , comme il eft 
bien ailé de s’en convaincre en confidée 
rant que la terre n’eft ftérile en hiver 
gù à caufe du froid de cette faifon, Et 



eo 

üne grande preuve que c’eft la Naturé 
qui, à l’occafonde l'Art, fait ces tranf- 
murations, c’eftqu ésairilent tone 
jours nécellairement, quel que puille 
être l’Artifte fçavant ou ignorant, n’é- 
tant au fond que le Serviteur dela Na- 
ture pour lui fournir les matieres, & 
VAgent, avec léfquelles ellefçaura bien 
opérer fans lui. On ne laifle pas ce- 
pendant de dire, felon l’ufage ordi- 
naire, que l'Art, par exemple, change 
les matieres en vif-argent, fuivant la 
méthode de M. Homberg ou celle de 
M. Boyle , mais on le dit feulement 
parce qu’il met @h action les caufes 
naturelles de cette’ tranfmutation, 
comme.lVon dit qu'Alexandre bâtic 
Alexandrie pour en avoir enfanté le 
projet, quoiqu’au fond ce furent des 
Architectes & desMaçonsde fon temps 
qui lexécuterent. 

Si“donc les tranfmutations qui fe 
font avec PArt, font tout auffi natu- 
relles que celles qui fe font fans Art, 
pourquoi fe prévenir obftinément con- 
tre la poffibilité de la tranfinuration 
métallique, puifque malgré l’Art qui 
Poccafñonne , la Nature en demeure 
toujours la Caue efficace. 

Pour croire donc rail fonnablement 
À iij 



tette tranfmutation impoffible, il fau: 
droit démontrer auparavant qu’elle eff 
centre nature, & c’elt ce qu’on déñe 
bien tout Phyficien de faire, 

SECONDE RAISON. 

La Nature fait plufieurs produfions 
que l'Art fait auffi : il eft donc pof-. 
fible qu'il produife tout de méme de 
Or & de l'Argent. 

C ETTE raifon eft réduite en table: 
de plufieurs æroducions de Læ& 

Nature que l'Art faic auffi. 

Le Sel & le Salpètre. 5522 

Le Vitriol bleu & le verd. 

ÉeCHmibi TRE Le ñ 

Comme on la rez 
connu avec le Mt. 

Le Verre.”. crofcope dans le Sas 
blon fin. 

Les Semences des Végéraux. 
Le Soufre. 

L'air agiffant far 
Le Réhae) le Cuivre & fur le 
& la Cérufe ....)} Plomb qui y font 

| 7 « expofés. x 



(5) 
Le Vifsargent. 
Le Fer. 

Le Sel & le Sal. 
LE DE à - 

Le Cinnabre. . 

L'Air fait auf le 

Verre, «cs. 

Les femencesdes 
végétaux en Fa 

que forte. .. 

È 
1 

cailloux 

En verfant lef. 

prit de ces miné- 

raux fur un fel al- 

| Kkali fixe. 

Le Vitriol bleu 

& le verd. .. 

En calcinant plu- 

-sfieurs fois la li- 
maille de Cuivre 
pour le bleu, & 
celle de Fer pour 
“ Le avec le Sou- 

& mélant {ur le 

Re le Soufre avec 

le Vif-argent, 

En expofant avec 

des fels au grand 
feu, laterre, les 

& les 
métaux. 

En tirant artiftes 
ment les fels fixes 
des Plantes , lef- 
quels les repro- 
duifentcommeles 
grains, | 

À iy 



(8) | 
En mêlant lhaï 

le de Vitriol avec. 

Le rie celle de Tére- 

* benthine. 

pe Verd-de- es) En faifanc agir 

Con 

le vinaigre fur le 

avec la Cérufe cuivre & fur le 

plomb. 

En triturant 

A long-temps les 
Ÿ métaux comme 4. 

Ÿ fait M. Homberg, 
à ou laiffant agir 

M. des fels fur eux, 
} commelaexpéri- 

menté M. Boyle, 

Le Vifargent. - 

En mêlant lhui- 

| è : le de lin avec l’ar- 

Le Fer... gile , ou Palun 
* avecle fel. 

S'il eft donc conftant par la Table 
ci-deflus que l'Art produit des corps: 
naturels ,: même du vif-argent & du 
fer , n’eft-il pas démontré qu'il ne 
luieft pas impoflible de produire auffi 
de l'Or & de l’Argent, & cela d’au- 
tant plus facilement, que l’huile de lin: 

* 



l 

< 

& l'argile, l'alun & ie fel convertisen 
fer font voir une bien plus grande dif- 
tance entr'eux & ce métal , qu'il n’y, 
a de méral à métal dans la tranf- 
mutation philofophique ? 

TROISIÈME RAISON. 
L'Art opére de plus grandes merveilles 

que celles de la ‘Tranfmutation mé- 
tallique : à plus forte raifon peux -1Ë 
opérer celle-ci. 

#N\Onxnoîrrele cours, lagran- 
—s deur , la figure, la fituation, l’é. 

loignement & la pefanteur même des 
Globes céleftes , en prédire conlé- 
 quemment. les éclipfes & la précifion 
d'une feconde , analyfer le rayon, 
produite des effets prodigieux: en con 
centrant là lumiere chaude du foleil 
 & la lumiere froide dela lune, groflir, 
ämoindrir, multiplier aux yeux l’ima- 
ge des objets, les.faire repréfenter au 
raturel par une matiere brute à force 
.-de préparation ,. conftruire & équi- 
per avec un art merveilleux des mai. 
{ons flottantes, les animer du foufile : 
du vent & en diriger la route fur l’'é- - 

Av. 



MANU COR ART 
lément liquide , par celle des Aftres'; 
bâtir folidement fur la mer, y faire 
éclorre de nouvelles Provinces qui 
enrichiflent la Géographie, produire 
un froid artificiel qui furpafle de qua- 
rante dégrés celui qui feroir capable de 
fäire mourir tous lesanimaux ; animer 
en quelque forte la toile & le marbre ; 
faire au métier des tableaux de laine 
d’une beauté incomparable, tirer d’un 
excrément humide une encre feche & 
lumineufe ; former fucceffivement par 
des opérations aufli curieufes que mul- 
tipliées, du linge d’un végétal, du pa- 
pier de ce linge, & du carton de ce 
papier ; conférer à ce dernier par les 
caracteres d’une magie innocente Île: 
pouvoir d’endormir où d'éveiller le: 
Lecteur , d’exciter toutes fes paffions, 
de lui apprendre dans le filence les Arts 
& les Sciences ; en un mot, de l’éclai- 
rer des vives lumieres de la vérité, ou: 
de l’éblouir des faufles lueurs du men- 
fonge ; exciter à fon gré, en parlant 
ou en chantant, coûtes fortes de mou- 
vemens dans l’efprie de ceux qui nous: 
entendent ; lancer des boulets de ca- 
non avec unetelle rapidité, qu'ils par: 
courent fix cens pieds dans une fecon- 
de; reflufcicer en quelque façon les 



re (oi 
_ plantes & les cifeaux pat a palinge- 
nefie ; mefurer fi bien le temps, malgré 
fa courfe légere , que l'oreille & l’œil 
foient avertis avec précifion de fon 
petit écoulement;monnoyer l'or & l’ar- 
gent pour en faire l’ame de toutes fes 
affaires, & la clef même du Paradis ou 
de l'Enfer; pouffer les Méchaniquesjuf. 
qu’à faire d’un Faune des Bois'un Fiû- 
teur incomparable ; enfin par une fa- 
gacité qui étonne l’homme lui-même, 
tirer des Sciences & des Arts, & des 
métiers, tout ce que l’ucilité & le plai- 
fr peuvent defirer | ce font-là fans 
contredit des inventions d’une difficul- 
té étrange ; mais que l’efpric humain 
a néanmoins entrepris, & dont il eft 
venu à bout, au lieu que le Grand- 
Œuvre n’eft montré à deflein par les 
Philofophes d'une maniere obfcure,, 
que parce qu'il eft en lui-même trop 
facile, témoin un Adepte ; c’eit Tre- 
vifan qui s'exprime là-deflus en ces 
termes : 

» Elle eft tant difée, que fi je te le: 
» difois, ou montrois l’Art par efler, 
> à peine le pourrois-tu croire nien- 
» tendre, rant eft facile : mais il y aun 

# peu de peine pour entendre nos 
>» mots., & en fçavoir la vraie ins 

» teRtION. Æ.vi 
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- Sidonc l'Art eft capable d'opérer les 
merveilles ci-devant décrites , à plus 
forte raifon l’eft-il de faire la cranfmu- 
tation des métaux, laquelle r’offre 
rien aux yeux des Philofophes qui ne 
foit aufhi naturel & auf poffible que 
la tranfmutation d’un: Olivier fauva- 
geon en un Olivier franc, ouleschan- 

 gemens opérés tous Îes jours fur les 
tulipes ou fur les œillets, par où ces 
fleurs font rendues auffi fupérieures à 
leur premier état, que les bas métaux 
le deviennent au leur quand la poudre 
de projection les-change en Or ou en 
Argent, 

QUATRIEME RAISON. 

Les défauts naturels des végétaux € 
des animaux que l'Art corrige, for- 

ment une induction qu'il peut auffi cor: 

riger ceux des bas métaux ; & certe 

_induétion eff confirmée par des expé- 
riences relatives. 

N voit chez les animaux des pro- 
l'duirs foibles , malingres, & ca- 

cochymes, & il n’eft pas au-deflus de la 
fcience d’un habile Médecin d'en amé- 
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horer [a nature. D le régne végé= 
tal de même on trouve désproduéions,, 
qui quoique de la mêmeelpece, diffé- 
rentcependant beaucoup en perfection: . 
comparativement au goût, à la beau 
té, à la maturité, à la conformation ;; 
& à la vertu une ; & il y a des Jardi-: 
niers & des. Laboureurs-experts qui 
fçavent prévenir ces-imperfeétions, où 
les faire difparoître. [1 fe.pafle quelque: 
chofe d’analoguedanslegenre minéral; 
les bas mérauxfontunOrouun Argent 
crud & imparfair,aux quels un Art pré- 
cieux & caché fçait procurer la matu- 
rité & la perfection qui étoient de la 
premiere intention de la Nature : ce: 
fentiment eft confirmé par les Expé= 
riences fuivantes. 

Les. Effayeurs de la Monsoie n1- 
gnorent pas que.les bas métaux fonc: 
embryonnés d’un grain fixe d'Or ou: 
d'Argent ,-lequel-dans les mines con- 
vertit infenfiblement en lui-même la: 
partie mercurielle par une lente matu- 
ration , & ces Ouvriers font obligés. 
de dégaker avec foin ce grain précieux, 
qui-{e trouve déjà formé par la Nature. 
dans le plomb, lorfqu’ ils veulent fe fer-: 
vir de celui-ci pour éprouver les ma 

| gieres d'Or & d'Argent dontil leur faux. 
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conflater le titre avec précifion. Le 
Vif-argent, tel qu’il vient des mines 
après une longue & douce coction qui: 
a furmonté un peu fa crudité, rend 
quelques grains de fin Or au Curieux. 
aflez patient pour attendre une année 
entiere l'effet de cette opération. 
Un certain Orfévre de la Haye, (dit 

M. Helvetius dans fon Livre intitulé: 
Vitulus aureus } beaucoup exercé à la 
Chymie , & qui écoit fort pauvre, 
comme c’eft l'ordinaire des: Alchymif 
tes , demanda il y a quelques années, 
{ce fut en 1664, ) à un de me; Amis, 
Teinturier en Drap , appelié Jean- 
Galpard Kottner, de lelprit de fe 
qui ne füt pas comme Île vulgaire s: 
Kottner luf demanda sil avoit deflein: 
de s’en fervir pour les métaux ou pour 
autre chofe : Gril ( c’écoit le nom de 
VOrfévre)luiréponditquefonintention 
étoit de travailler fur les métaux, & 
lui ayant donné de celui qui lui parut 
le mieux convenir à cet ufage, Grit 
verfa cet efpric fur du plomb ,-dans un 
vaiffleau de verre propre à mettre des: 
confitures. Deux femaines s'étant écous 
lées, il parut fur la furface de cer ef 
prit une étoile arg entine très-curieufé: 
&très-brillante, & auf réguliere que 
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f elle eût été faire au compas par üne: 
main adroite. Gril.qui en étoit ravi de 
joie, me dit qu’il avoit vu l’éroile men- 
tionnée chez les Philofophies, & donc 
il avoit peut-être lu. quelque chofe:- 
dans Bafile: Valentin, Moi & plufieurs- 
autres gens d'honneur vimes avec ad- 
miration cette étoile ainfi furnageanté” 
fur l’efprit de fel-; le plomb cependant: 
reftoit au fond de couleur de cenüre,. 
& enflé comme une éponge ; s'étant 
encore pañé fept ou neuf jours dans le: 
mois de Juillet, lefprit de fel infenfi- 
Element évaporé par la chaleur de la 
faifon diminuoit , étoile gagnoit Le 
fond & fe repofoit fur le plomb fpon- 

_ gieux & rerreux ,. ce qui parut digne: 
d’admiration & fut vu-de beaucoup de 
onde. Enfin Gril ayant pris la partie: 
cendrée de ce plomb'avec Pétoile ad- 
Kérente, les pañla par là coupelle, & il: 
trôuva qu’une livre de ce plomb luf 
produifoit douze onces d'Argent de: 
coupelle , parmi lefquelles fe trou- 
verent deux onces d'Or. Moi Helve- 
tius {uis encore en état de montrer au- 
jouru’hui un peu de ce plomb fpon+ 
gieux & de l'étoileadhérenre outre les 
rayons de l'étoile , de l’Or & de l’Ar-- 
gent qui provient de ce plombs. 
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Certainement fe ’eft quelle chofe 

de bien admirable que la fimple matu- 
ration produite par cet efprit de fel, 
ait fait prendre à la nature interne du 
plomb une face fi noble à l'extérieur 5: 
& 11 n’eft pas moins digne d’admirarion: 
que la Pierre merveilleufe des Philo- 
fophes puifle changer très- prompte- 
ment les métaux imparfaits, lorfque fa: 
vertu éminente agit fur eux à Pinftar. 
de celle de l’aimant fur le. fer par le- 
fimple toucher, 

Puis donc que l'Art corrige & per 
fetionne la: nature dans les animaux: 
& les végéraux, & que fuivant lesex= 
périences que je viens de rapporter, ik 
eft même capable de perfectionner les. 
bas métaux, n’eft-il pas tres-probable. 
qu’il peut encore le faire par la Poudre. 
de projection , d’une maniere plus re- 
cherchée , plus prompte & plus émis 
nente ! P | 
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CINQUIEME RAISON. 

Limitation , quoique faufle, des métaux 
par faits par des Sophifies ou par des 
Ouvriers , forme une autre induéion 
que les Philo/ophes Hermétiques peur 
vent. les imiter parfaitement. 

Ome1En de compoftions f8- 
duifantes ont comblé de joie ceux 

qui en écoient les Auteurs , jufqu’au 
moment où un efaihumiliant leur a ap- 
pris qu’ilsn’écoient encore que desSouf: 
fleurs, que des Ouvriers qui en mêlant 
par le feu le cuivre avec des minéraux, 
tels que l’hématite, lémeri, le zing, 
&c. fçavent compofer un tombac qui 
en quelque chofe le difpute à POr! 
Combien d’autres qui donnent quelque 
fxité au Mercure en l’expofant feule- 
ment à Ja vapeur du plomb!Ilyena 
qui n’imitent pas mal l’Argent parle 
mélange au feu du cuivre rouge avec 
Varfénic. Je ne parlerai pas du cuivre 
jaune, qui eft une mixtion de cuivre: 
rouge & de calamine: toutes cescom- 
pofitions ne font belles qu’à l'œil, il eft 
vrai ; mais quoique les Effayeurs leur: 
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difputent avec raifon la: nature des mé: 
aux précieux, elles font néanmoins 
très bonnes à prouver la poffibilité de: 
Ja Pierre Philofophale,car les Artiftes: 
qui les font, ignorans pour lordinaire, 
my dépenient pas feulement un grain 
de bonne Phyfique; point de railonne= 
ment de leur part ; pas la moindre 
réflexion ; tout fe fait chez eux ma-. 
chinalement & au pied de la lettre des: 
recettes, & ik feroit impolfible aux: 
Dilciples d'Hermés , aux plus chers: 
Cornfidens de ja Natüre | à ces aus 
guftes Rejettoris des anciens Mages, 
qui font aux Phyficiens ordinaires ce: 
que les hommesfaits fonraux-enfans, &: 
äl feroit, dis-je, impoffible à ces grands: 
Hommes de fu:pailer de beaucoup ces: 
Souflleurs aveugles & ces Artifans grofe. 
fiers. La raifon fe révolte contre cette: 
penfée ,.& juge au contraire que ces 
profonds Naruraliftes font très-capa- 
bles de produire d:s effets infiniment 
fupérieurs dans cout le genre métals 
hque. 
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SIXIEME RAISON. 

Un grand nombre d'effets furprenans opé- 
ë rés par communication, fervent admi- 
_ rablement bien à faire regarder com 

me poffible l'effèt merveilleux de la 
Poudre de projethi on, 

"Ars n'y auroit-il rien qui pot 
L nous aider à croire-que le carace 

tere [pécifique de FOr & de l'Argent: 
peut être communiqué aux métaux: 
fmparfaits avec unerelle furabondan- 
ce, que quelques grains feulement de 
Poudre de projeétion exaltés font ca- 
pables de changer en métaux précieux 
un faumon entier de plomb fondu ? 
Gardon:-nous bien de confulrer là def- 
fus les efprics brillans du fiécle , ces. 
grands dieurs de beaux riens, ces rail- 
leurs A RON , qui par de mau- 
vaifes plaïfanteries tâchenr de fe‘dé- 
dommager de lhumiliation fécrete que 
leur fair foufrir un merveilleux qui les: 
palle ; ce font là de mauvais Confeil- 
lers aux avis defquels iF n’eft dû que: 
du mépris, Mais allons à l'École de {a 
Nature ; cette habile Mafñtrefle, qui ne: 
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trompe perfonne , nous apprend plus: 
de dottrine folide que n’en apprennert!| 
tous les Livres & toutes les Académies;| 
enfemble: te | 
Les animaux enragés communiquentt| 

la rage à rous ceux qui en font mordus ;;| 
la pefte peut fe répandre d’un feull 
homme peftiféré fur des Peuples en-- 
tiers; la petite-vérole fe communique 
à volonté en Angleterre par l’inocu-- 
lation. Quel nombre prodigieux: 
d'hommes infectés par la propagation: 
d'une premiere goutte du virus vénée. 
rien! | | 

Une Mere enceinte peint. fans pins. 
ceau fur fon fruit l’image de la chofe: 
qui lui plaît ou qui Peffraie ; l’épilep- 
fie, la folie, les défauts du corps paf»: 
fent fouvent du Pere au Fils, la Nour« 
rice tranfmet au Nourriflon fontems 
pérament , & même fes penchantsi 
une pierre d'Aimant va aimanter tous 
ces les épées de Paris ; une chandelle 
allumée peut en allumer mille & mil- 
ie, & une étincelle négligée eft-ca= 
pable d’embrâfer une forêt entieres 
un grain pefant de cochenille diffout 
par l’efprit d’urine, teint en rouge plus. 
de cent cinquante mille grains d’eau s 
quelques gouttes de preflure coagulent 



+ 

{er) 
un grand plat delait. Le gobelet d'An- 
timoine où lon fait infufer pendant 
quélques heures du vin blanc que l’on 
prend enfuite , peut par cette liqueur 
purger fucceflivement une Armée en- 
üere, fans prefque rien perdre de fon 
poids ni de fa qualité. 
‘Les rayons du Soleil qui ne pro- 
duifent qu'une chaleur fupportable, 
quand ils font épais , fondent , cal- 
Cinent, vitrihenc, s'ils font concentrés 
par le miroir ardent; & ceux de la 
Lune , s'ils font concentrés, glacent 
la main qu’on y expole. 
La nature des minéraux, des vé- 

sétaux & des animaux , s'imprime 
fur la matiere dont ils font formés, 
iccrus , nourris & mulripliés ; enfin 
ine grande quantité de pâte, par un 
peu de levain , devient tout levain 
zlle-même : d’où ces furprenantes 
communications prennent-elles leur 
ource ? Ce n’eft que des efprits exal- 
és & concentrés, qui en fe communi- 
want foumetrenc à leur empire tout 
e qu'ils rencontrent de propre à rece- 
joir-leur impreffion. | 
Ji arrive la même chofe dans latranf- 
mutation dont je défends la vérité, 
orfque les efpritsmétalliques dépurés, 
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concentrés & f:rmentés avec l’Or au 
FArgent, impriment rapidement le 
carattere de l'un ou de l’autre fur la 

mariere paflive & mercurielle des mé 

æaux impai faits. | 

La pofñibilité de 1a Pierre Philofo.. 

phale eit prouvée; «mais n’en reftonai 

pas en fi beau chemin : démontrons: 

qu’elle eft véritable, en produifant fes: 
Poflelleurs. Qu'il me foit permis avant 

que de conftater cette pofleflion , des 
faire obierver que puifque j'ai fair voi 
que la tranfmutation métallique ne 
renferme rien en elle-même qui née 

Soir très-naturel & trés-poffble , om 

auroit grand tort de chicaner fur less 

preuves de fait que je vais rapporter : 
da bonne-foi veut au-contraire qu’orn 
les croie fansrépugnance, & commis 

Yon croit dans la vie civile les Tefta: 
mens & les autres Aétes juridiques ques 
les Notaires & les Témoinsqui fi gnenit 
ces piéces, ne font ni plus exemprs des 
#orprife , ni plus incorruptibles que less 

grands Perfonnages qui dépolent er 
faveur du fait dont ils’agir. 4 

Je ne fuis pas en peine de trouver dee 
bons témoignages de la tranfmura.- 
sion métallique, tout mon embarrass 
ft de choifr parmi la foule qui fe difa 
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pute à lenvi ma plume j'en remar- 

que de quatre clalles , que Je reller- 
rerai autant qu’il me fera poflibie pour 
me ménager le mérite d’étre Auteur 
d’un pecit Livre. 

PREMIERE CLASSE. 

Les Témoignages pris de l'Hifloire. 

@'Urpas,aumot de Chymie, sexe 
AZ prime en ces cermes: 

» La Chymie elt la confection de 
>» |'Or ou de Argent. Dioclé:ien fit 
». la recheiche desLivres quitrairoient 
>» de cet Ârt;iltraita rudement & en 
#» ennemis Les Égyptiens, parce qu’ils 
»avoient fait de nouvelles machina. 
» tions contre lui : c’eft dans ce même 
» temps-là qu'il rechercha les Livres 
» de la Chymie, qui fait l'Or & l’Ar- 
» gent, qu’ils cenoient de leurs An- 
» cêtres , & il les brüla de crainte 
» qu'ils ne fe procuraflent de nou- 
» velles richefles par cet Art , & 
» que fe confiant en l'abondance de 

_» l'Argent, ils ne fe révolraffenc à l'as 
_» venir contre les Romains. 

€ 

Paul Diacre dans la vie de Dioclé 
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‘fien, & Orofius, liv. 17, €h. r6 , rap: 
portent le même fait que Suidas. . 

Jean André , très-célebre Jurifcon- 
fulte d'Italie, que Louis Romain ap- 
pelle le plus grand de tous les hom- 

_ ames, dit dans fon Addition à la recher- 
che du crime de Faux, & auch. 2 des 
Sortileges : 

Nous avons vu de notre temps à la 
Cour de Rome Arnaud deVilleneuve, 
grand Médecin, profond Théologien 
& fçavant Chymifte ; il foumertoit à 
toutes fortes d'épreuves les verges 
qu'il faifoit d’un or d'Alchymie, 

Robert Conftantin dans fon Cata- 
logue des Noms, imprimé à Paris en 
2555, dit fur Raymond-Lule: 

Dans les recherches que j'ai faites 
touchant ce Perfonnage , j'ai trouvé 
qu'il a effectivement exécuté ce qu'il 
promet dans fes Livres , & qu’il a faie 
de très-bon or à la Tour de Londres 
par ordre du Roi: il m'a même été 
montré une forte de monnoie appellée 
Noble Raymond-Lulle, faite d'un or 
trés-pur, | | 

Sennert , fçavant Médecin, dans le: 
Livre de la Concordance & Difcor- 
dance de la Chymie, chap. 2 dit, fur 
Àe témoignage de gens de probité:. 

Us 
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“Un grain de Poudre de projection 

de la façon d’un Gentilhomme Ecof- 
{ois, convertifloit en véritable or $soa 
grains, c’eit-à-dire environ dix onces 
de métal imparfait ; & un nommé 

_ Edouard Kelleius Anglois convertit à 
Prague dans la mailon de Thadée 
Hagécius une once d'argent vifen or : 
de forte qu’il faut être tout-à-fair dé- 
raifonnable pour s’opiniâtrer contre 
une expérience fi évidente. 

M. de Voltaire dans fon Hiftoire 
de Charles XII, Roï de Suede, tom. 
1er, pag.248,249,250, Edition de 
Bafle , rapporte à ce temps le fait qui 
fuit. 

Environ ce temps-là un Livonien 
nommé Paiikel, Officier dans les Trou- 
pes Saxones, fair prifonnier les armes à 
-la main, venoit d’être jugé à mort à 
Stokolm par Arrêt du Sénat. 

Paiikel après fa condamnation fi 
propofer au Sénat de "donner au Roi 
le fecret de faire l'or , fi on vouloit lui 
pardonner. Î] fit faire l'expérience de 
fon fecret dans la prifon en pré'ence 
du Colonel Hamilton & des Magif- 
trats de la Ville: onapporta à la Mon- 
noie de Stokolm l'or qui fe trouva 

_dans le creufet à la fin de l'expérien- 
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ce, & on en fit au Sénat un rappore 
fi juridique & qui parut fi important, 
que la Reine ayeule de Charles or- 
donna de fufpendre l'exécution jufqu’à 
ce que le Roi informé de cette fingu- 
larité, envoyât fes ordres à Stokolm. 
Le Roi répondit qu’il avoit refufé à 
fes amis la grace du Criminel, & 
qu'il naccorderoit jamais à l'intérêt 
€e qu'il n’avoit pas donné à l’amitié. 
Cette infléxibilité eut quelque chofe 
d’héroïque dans un Prince qui d’ail- 
Jeurs croyoit le fecret poffible. 

DEUXIEME CLASSE. 

Les Témoignages de ceux qui ont fait la 
Tranfmutation métallique avec de la 
Poudre de projeétion dont il leur a été 
fait préfent, fans qu’ils en aient [çu le 
compofition. 

AN-HELMonN, Gentilhomme 
. Flamand, reconnu dans toute . 

l’Europe pour une perfonne de probité 
& un illuftre dans les Sciences , dit en 
plufieurs endroits de fes Ouvrages qu’il 
a vu lacranfmutation, comme ayant 
Jui- même mis la Poudre Phyfique 
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dans le FOR | ofei deux de fes 
pañages. 

Le premier eft tiré de fon Livre 
qui a pour titre Vita Æterna ; il eft 
conçu en ces termes : 

J'ai vu & j'ai touché plus d’une fois 
Ja Pierre Philofophale : la couleur en 
étoit comme du fafran en poudre, 
mais pefante & luifante comme du 
verre pulvérifé. On m'en donna une 
fois la quatrieme partie d'un grain ; 
j'appelle un grain ce dont les 600 font 
une once. Je fs la projection de cette 
quatrieme partie de grain, que j’enve- 
loppois dans un papier, fur huit onces 
d'argent vif échauffé dans un creufet, 
d’abord & tout l'argent vifayant fait 
un peu de bruit, s'arrêta & ne fut plus 
coulant ; & s'étant congelé, il fe raffie 
en une mafle jaune. L’ayant fait fondre 
à fort feu, je trouvai huit onces d’or 
trés: pur moins onzegrains, de maniere 
qu'un grain de cette Poudre auroit 
changé en très-bon or 19186 grains 
d'argent vif. 

Le fecond pañlage eft pris de fon 
Livreintitulé, Arbor Vite, pag. 630; 
en voici les propres termes : 

Je fuis forcé de croire la certitude 
de la Pierre Philofophale qui fait Por 

Bi 

L. 
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& l'argent, mr jai fait moi-même 
Ja projection plus d’une fois d'un grain 

fur quelque mille grains de Mercure 

chaud en préfence de plufeurs per- 

fonnes, & la tranfmutation fe fit, com- 

me les Livres le difent , ce qui nous: 

ravie tous en admiration. 
En 1667 un homme inconnu qui 

étoit habité comme un Hollandois 
& qui en parloit la langue, futtrouver 

Jean Frederic Helvetius, Docteur en 

Médecine à la Haye , & lui donna 

gros comme un grain de millet de 

teinture Phyfque,qu'il lui dit de jetter 

fur du plomb fondu, qui fut changéen 

or. Voici comme M. Helvetius lui- 

même rapporte cette fingularité dans 
le Livre qu’il a fair à cette occafion, 

 & qui a pour titre Witulus aureus. 
J’ordonnai, dit-il,qu'on m’apportât. 

de la cire jaune pour y mettre dedans 

la matiere: je pris fx gros de plomb, 

ce fut ma femme qui mit la Poudre: 

Phyfique dans la cire, & d’abord que: 

le plomb fut fondu, elle y projetta lai 
petite boule, laquelle en excitant um 

{lement venteux, fit fi bien l'opéra 

tion dans le creufer bien lutté, que 
dans un quart-d’heure toute la mafe 
du plomb fe trouva changée en trés: 
Eon or, | 

à 
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Ce plomb fondu & mêlé avec la 
Pierre des Sages, paroifloit d'une cou- 
leur très-belle & trés-verte , & dès 
que je l’eus jetté dans la lingotiere,, 1l 
parut de couleur de fang ; & quand 
1] fuc froid , il prit la couleut brillante 
de l'or. J'en fus tout éconné, & ma 
Compagne aufli: nous primes avec 

-empreflement ce plomb ainfi devenu 
or, & le portames encore chaud chez 
POrfevre, qui en aÿans fait l’eflai , le 
#econnut de plus haut karat qu'il fût 
poffible d'en trouver dans le Monde 
entier, & me dit qu’il me le payeroit 
bien à raifon de 50 florins l’once. 

Georges Hornius, Hollandoïis, rend 
témoignage à cefait dans la Difier- 
tation qu’il a mife au commencement 
des Œuvres de Gebert | imprimée à 
Leyde en 1668 , qui éroit l'année 
après celle que cette tranfmucation fut 
faite : on ne rapporte pas ici ce témoi- 
gnage , dans la penfée où l’on eft que 
celui de M. Helvetius, à qui le cas eft 
arrivé, eft bien fufffant. 

Biij 
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TROISIEME CLASSE. 

Les Témoignages de ceux à qui il à été 
montré comme il falloit faire le - 

Grand - Œuvre. | 

AYMOND-LuLrzre,Efpagnol, 
habitant de Majorque, qui a écrit 

fur toutes les Sciences, eut le bonheur 
de faire rencontre d'Arnaud de Ville. 
Neuve, qui avoit la Pierre des Sa- 
ges en fa poffeffion. Eulle avoit cela 
de commun avec les beaux Efprits 
de notre fiécle, d’être très- fertile en: 

_ Sophifmes contre la vérité que je fou- 
tiens. Avec ces malheureufes difpo= 
fitions il ne lui fut pas difficile de 
combattre Arnaud avec fuccès : celui- 
ci fe défendoit fi mal, que réduir au 
filence, il fut forcé d'employer l’ar- 

 Sument des yeux pour confondre le 
Sophifte Efpagnol. Voici à ce fujec les 
propres paroles de Raymond-Lulle, 
tirées de fon Livre intitulé Le Lapi- 
daire. 

Arnaud ne fçavoit plus comment 
me prouver la vérité de cette belle: 
{cience : il s’avifa de me fermer la 



I 
. bouche fans fe ee de paroles. Poui 

cet effet il eut recours à l’expérience, 
& du plomb il me fit de l'or bien 
meilleur que celui qui fe tire des mi- 
nes , fuivant l’eflai que’ j'en fis moi-_ 
même au Défert de Mont-Coret. 
Arnaud facrifia à fa bonté naturelle 

le jufte reffentiment qu'il auroit pu 
conferver contrée ce Raïfonneur; & 
au lieu de le punir par un filence qu’il 
méritoit bien , il lui montra au con- 
traire tous les points du Grand-Œu- 
vre, & en fit un illuftre Adepte. 

. L’Abbé Cremer, Anglois, qui vivoit 
au quatorzieme fiécle fous Edouard 
XIT, fe déclare Difciple de Raymond- 
Lulle dans un petit Traité qu'il a fait. 
Voici fes termes : 

Plus je lifois, & plus j’erroiss jufqu’à 
ce qu'ayant pafñé en Italie , jy fis 
connoiffance par un effet de la divine 
Providence de Raymond Lulle Per- 
fonnage illuftre par fon rang autant 
que par toures les fciences qu’il poffé- 
doit. Je fus long-temps en fa com- 
pagnie, & ayant gagné l'amitié de cet 
homme plein de bonté, il m’initia en 
partie en ce grand myftere ; mais 
Vayant inftamment prié de m’accom- 
pagner dans cetre Ifle ( Lo PAngle- 

iv 
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terre ) il me SA , & pafñla avec 
moi deux années, dans le cours def- 
quelles je mis la. derniere main au 
Grand- Œuvre. à 

Thomas Norton Anglois qui étoit 
de Briftol, & qui vivoit fous Edouard 
IV, a euce grand fecret d’un Maître de 
PÂrc, comme il le dit lui-même au 
Chap. 2 de fon Ouvrage, en ces ter- 
mes : 

Ayant reçu cette Lettre de moû 
Maître, je fit cent mille & plus pour 
me rendre auprès de lui , & dans 
quarante jours il m’appric rous les fe- 
_crets de la Chymie. Mes doutes s'é- 
claircirent quand je vis la nature dé- 
livrée de fes liens : alors les caufes de 
cet œuvre admirable me parurent fi 
belles, qu’il ne me fut pas poffible de 
défefperer d'y parvenir. 

Henry Kunard, célebre Médecia 
Allemand, dans fon Amphitéatre de la 
Sagelle Eternelle, dit qu’on lui.a ap- 
pris à faire la Pierre Philofophale ; 
il s'exprime en ces termes : 

J'ai long-remps voyagé, j'ai vu ceux 
que j'ai jugé les plus expérimentés & 
d'un plus fain jugement : je prends 
Dieu à témoin que l’un d'eux m'a fait 
Prélentdu Lyon verd Catholique & du 
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fang du Lyon, c'eit-à.dire de Vor 
non vulgaire des Philofophes tout 
préparé ; de forte que jed’ai vu de mes 
yeux , touché de mes mains, goûté 
de ma langue & fenti de mon nez. 
Que Dieu -eft admirable dans fes œu- 
vres! Je m'en fuis fervi trés-utilementc 
envers mon Prochain dans des rmala- 
dies défefpérées : d'autres n'ont appris 
avec fincérité la-maniere de faire-cet- 
te précieufe Poudre , y étant fans 
doute portés par l’infpiration de Dieu. 

* QUATRIEME CLASSE. 

Les Témoignages de ceux qui ont fait le * 
Grand-Œuvre eux-mêmes. 

FL eft naturel de mettre à la tête des : 
: témoins qui n’ont dû qu'à Dieu, 

& à leurs travaux ; la pofleffion de le 
Pierre Philofophale, Hermès, Roi 

d'Egypte furnommé T rifmegifte, c’elt- 
à-dire trois fois grand. Il eft le pofief- : 
feur le plus ancien de cette fcience qui: 

“le regarde comme fon pere, puilque 
.c’eft rélativement à lui qu’elle eft ap- 
pellée Hermétique : au refte Hermès : 
.n’eft point un Perfonnage chimérique, » 



fuperficiels, ©" : | 
“I eft faic mention de lui. par Dio- 

dore de Sicile , qui rapporte qu'Ifis fit 
graver fur la colonne de fon Sépul- 
cre qu’elle avoit été inftiruée par ce 
grand Homme.Giceron dansle troifie- 
me Livre de la Nature des Dieux, die 
que c’eft Hermès qui a enfeigné les. 
Lertres & les Sciences aux Egypriens,. 
& qu’il leur donna des Loix : il dit 
encore qu'il éroit Roid’Egypte, Grand: 
Prêtre, & de plus Philofophe, 
_ $. Auguflin parle de lui dans-fes 
Livres de la Ciré de Dieu: Apulée de- 
Madere , Jamblique Swidas, Fulgo- 
fius, & Saint Clement d'Alexandrie au: 
fixieme Chap. de fes Tapifleries, font 
auff mention de ce grand Homme, 
Voyons à préfent comme il parle lui- 
‘même au commencement de fes fept 
Chapitres. G 

Je n'ai ceflé , dit-il, de faire desex- 
périences, & j'ai toujours travaillé fans. 
m'épargner. Je ne tiens pourtant cee 
Ar: & cette Science quede la feule inf- 
piration de Dieu ; c’eft lui qui a daigné: 
la révéler à fon Servireur.Gebert Aben. 
baen, Roi Arabe, au dire de plufieurs,a 
écrit comme Adepte; & en fa Somme 

comme l'ont ofé avancer des Auteurs 



36 

de Perfedion ia: d'Arabe en La- 
tin, il dit au Liv. 3, chap. 79 : 

Louange au Dieu très haut de ce 
qu’il nous a révélé toutes les Médeci- 
nes ( c’eft ainf qu’il appelle les trois 
ordres par où palle le Sujet Philofo- 
phique } avec leurs expériences : nous 
l'avons cherchéeavec inftance, y érane 
pouflés par fa bonté; nous l'avons vue 
de nos yeux & touchée de nos mains, 
la chofe accomplie & recherchée par 
notre travail. 

Albert, noble Alemand qui a écrit 
de toutes les Sciences , Maître de S. 
Thomas d'Aquin, Profefleur de Phyf- 
que à Paris, où il fut furnommé le 
Grand, Religieux Jacobin, Profefleër 
d'Académie, &alfair Evêque de Ra- 
tifbonne par le Pape Alexandre IV en 
j’annéer 260; cet Alberr, dis-je, fi jufte- 
ment furnommé lé Grand , fe rendic 
Adepte,comme il le dit dans fonLivre 
d’Alchymie dansces termes’: 

Enfin je perfévérai dans Pérude, la 
méditation & les opérations, jufqu’à ce 
que je trouvai ce que je cherchois, non 
par ma fcience, mais par la grace du 
Saint-Efprit. Je trouvai qu'iléroit pof- 

‘ fible de changer les métaux imparfaits: 
en or &enargent, bien ne que 
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ceux qui ont pañlé par toutes Les é éprett- - 
.ves des Eflayeurs. 

Bernard T'révifan , aufli Allemand 
de qualité, après bien. des erreurs, 
réufit enfin à faire le Grand- Œuvre, 
comme 15.18. dit lui - même dans. fon 
Livre, | 
Quatre fois, » dit-il, jai compofé la 

bénie Pierre, qui eft vilipendée par 
lesignorans, cuidans Îes uns être im- 

étbié , les autres qu elle foit tant 
diicile. de faire, que jamais nul n’y 

| puife | parvenir; & ailleurs : Ah mon. 
. Dieu ! moi-même. quand jai eu cette- 
-Science, avant queje l’eufle expérimen- 
_tée & mife en œuvre , je l'ai fçue par 
Livres bien deux ns : avant que je la 
_fifle: 

Jean Pontanus afait fur cette Scien- 

SA une belle Lettre qui ne läifle au 
4% 
€an: dieu de douter du fucces de fes 

à 42195: 

Moi Sc Pontanus ai vu plufieurs. 
Pays pour apprendre quelque chofe- 
de certain de la Pierre Philofophale. 

Jai, .refque, fait. le tour du Monde, j j'ai 
trouvé bien des trompeurs , bien des 
gens qui n'étoient pas Philofophes ; 

. Jétudiois cependant toujours, & je me 
Hvrois à mille doutes. Ebbn je trous. 

e 
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vai la vérité; mais malgré la con- 
noïiflance que javois de la matiere, 
‘J'errai deux cens fois avant que d'en. 
jouir, & detrouver la bonne façon de 
la travailler & la vraie pratique. 

= Nicolas Flamel , Parifien { que 
PAuteur de la Bibliothéque chimique 
juftifie fr bien des calomnies de Nau- 
dé, ) s’eft rendu poñleffeur du Grand- 
Œuvre , comme il le dit lui-même: 
dans fon Livre explicarif des figures 
hyéroglifiques qu'il a fait mettre au. 
Cimetiere des Saints-Innocens à Paris: 
POICT OS PAROISSE 

:- Éa premiere fois que je fis la pro- 
‘jection , ce fuc fur du mercure, dontje: 
convertis demi-once ou environ en pur - 
Argent, meilleur que celui dela mi- 
miere, comme j'ai eflayé & fait eflayer 
par plufieurs fois; ce fur le 17 Janvier, 
un Lundi énviron midi, em ma maifon: 
“en préfence de Pernelle feule’{ Cétoit 
{a femme) en r382; & puis après en 
fuivant roujours de mot à mot mon: 
Livre , je la fisavec la Pierre rouge, 
‘d’une femblable ‘quantité de mercure, . 
‘en préfence encore de Pernelle feule 
“en la même maifon , le 25e jour d’A- 
“vril fuivanc de la même année fur les 5: 
*heuresdu foir, que je tranfmuai vériras- 
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Element en PA LR de pur Or; 
meilleur très-certainement que l’Or 
commun, plus doux & plus ployable, 
je le peux dire avec vérité. Je Fai par= 

_-faite trois fois avec l'aide de Pernelle, 
‘qui l’entendoit auffi-bien que moi pour 
m'avoir aidé aux opérations ; & fans 
doute que fi elle eût voulu entrepren-- 
dre de le faire toute feule,elle en {eroit 
venue à bout: j'en avois bien affez > là 
faifant une feule fois, mais je prenois. 
trés-grand plaifir de voir & contem- 
pler dans les vaiffeaux les œuvres ad 
mirables de la Nature. 
 Philalette, c'eft-à-dire Amateur de 
Ja Vérité, Anglois, pénétra ce grand 
fecret à l'âge de 23 ans en F645, com- 
me il le rapporte dans fon Livre de 
YEntrée ouverte du Palais fermé du 
Roi, chapitre 12, en ces termes : 

Plüt à Dieu que Or & l'Argent, 
ces deux grandes [doles qui ont jufqu'à 
préfent été adorées de tout le Monde Se 
devinflent aufli méprifables que la 
boue & le fumier ; car moi qui ail Arc 
de le faire, je ne ferois Pas tant en 
peine de me cacher queje fuis .. .... 
- +... Je déclare que j'ai la Pierre 
Philofophale, non pas que je la tienne: 
de perfonne que de Dieu feul > nique 



je l’aie dérobée. Je l'ai, dis-je, je l'ai 
faite, & je lai toujours en ma poflef- 
fion : je puis affurer que je poflede plus 
de richefles que ne vaut toute la Terre 
gonnue , mais je ne puis m'en fervir à 
eaufe des emhûches des méchans. 

Après avoir démontré qu’il y a des 
ÂAdeptes, je devrois peut - être dédai- 
gner les fophifmes qu'on oppofe à 
certe vérité de fait, puifqu’ils ne fçau- 

roient être jamais que les écarts d’une 
taifon égarée qui ofe contefter ce qui 
eft combé fous les fens de mille Té- 
moins : je ne veux cependant pas les 
méprifer jufqu’au point de les laifler 
fans réponfe ; j'aurai la patience de les 
rapporter fans les affoiblir, & de les 
réfuter un. à un en confidération de 
quelques perfonnes foibles,. qui ne fai- 
fanc pas affez de cas des démonftra- 
tions , s’arrêtent tout court à la moine 
dre difficulté qu’elles rencontrent dans: 
le chemin de la vérité. 

PREMIER SOPHISME. 

» Il n’y a point de métal imparfait 
# pour être l'objet de cer Art; & les: 
» ufages que l’on tire de rous,prouvent 
» qu'ils font aufli parfaits les uns que 
+ les autres. 
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5 Qu'eftce he cette idée Alchÿé 
55 mique de méraux parfaits & de mé- 
25 taux imparfait ? Tous les mixtes 
> nont-ils pas reçu la perfection de 
> la main de la Nature pour remplir- 
» leur deftination? Ainfi Or & l’Ar- 
» gent ne font parfaits que par rap- 
» port à tous les ufages que Phomme 
»en tire ; les autres métaux le font 
>» auffi relativement à d'autres ufages 
>» à quoiils font propres. Vouloir donc 
» perfectionner les méraux , c’eft vou- 
_» loir rendre parfait ce qui Vel dépà 
_» & voila le ridicule de l'Alchymie. | 

:REFUTATION.. 

Qu éft ceque cette opinion comique : 
de métaux également parfäirs P Les 
mixtes ne reçoivent pas tout-à-cou 
de la Nature la perfection qu’elle leur 
deftine ; cette Ouvriere toujours oC= - 
cupée , mais jamais précipitée dans fes 
générations, léur fait ee faccef- 
fivement divers dégrés dont le plus 
haut les perfectionne : cela n’empêche 
pas que l’homme n’en tire de grands 
ufages dans des dégrés intérmédiaires ; 
ainfi nous nous fervons , par exemple, 
trés-utilement des noix encore vertes : 
pour compolcr un excellent. ftomas+ 

1 



 æhique, & . jeunes LR pour faire 
une eau qui nous rafraîchit, Mais 
avancer que cet ufage fait leur perfec- 
tion, & que le fer & les autres ka 
métaux font parfaits autant que peu 
l'être l’Or & l’Argent, parce que les 

uns & les autres ont leur ufage parti- 
culier , c’eft une chofe aufli abfurde 
que de dire qu’un enfant de dix ans à 
la perfection d’un homme fair, parce 
qu’il fert à fa mere dans le domeftique : 
c’eft une impertinence comparable à 
celle qu'il y auroit à foutenir que le 
verjus a la perfection du raifin , la- 
gneau celle du mouton, & le veau celle 
du bœuf, parce qu'on tire de crès- 
rands ufages de ces chofes avant 

_ qu’elles foient parvenues au terme de 
la perfeétion ; & voilà précifément le 
ridicule de nos faux Sçavans. | 

DEUXIEME SOPHISME. 

» Les bas métaux tirés une fois des 
» mines ne fçauroient plus être mûris 
>» par l'Art, comme vous l’avançez en 
» rapportant votre quatrieme railon:, 
» parce qu’en les arrachant du fein de 
» la terre on les a ravis à l’Agent qui 
> auroit pu les y mürir ; & quand 
» même il leur en feroit refté quelque 



» étincelle, te). fans doute péri 
>» par Le feu de fufion qu’ils ont éprou- 
» vés; ce qui rend leur maturation 
» impoñlible, ainfi que celle du vif- 
» argent, ni l'expérience de la Haye où 
> M. Helvetius dit avoir vu mûrir le 
> plomb en Or & Argent, ni tout ce: 
> que vos Témoins peuvent dire de la 
> maturité procurée aux bas métäux 
» par la Poudre de projettion ; rien 
> de tout cela n’eft capable d’en impo- 
» fer à un Philofophe toujours en garde 
> contre la féduétion. Car quand mé: 
>» me, par fuppolition, tous les hom 
» mes fe réuniroient pour le déter- 
5 miner par de femblables contes à 

croire comme naturel un fait contre 
» nature tel que celui-ci, ce Philofo- 
-» phe, pour être digne de ce nom, des 
» vroit, plürôt que de foufcrire à l’er- 
» reur, fe voir tranquillement en butte 
» à la contradiction, s’envelopper de 

:» fa propre vertu, & conferver feul la 
» vérité qu'il verroit généralement 
» abandonnée. | 

RE FUTATION. 

Jufqu’à quand les Sophiftesemprus- | 
teront-1ls le noble langage de la vé- 
rité £ Arrachons à l'erreur fon mafque 



pompeux , & montrons toute fa fai- 
deur, en faifant voir que la maturation 
du mixte hors du lieu naturel, n’a rien 
qui foit contre la Nature, 

Il y a deux Agens qui cencourent 
à mürir les métaux & les autres mix- 
‘tes, l’externe & l’interne: je ne dif- 

_ conviens pas que l’Agent externe qui 
fous terre excitoit l’interne à mürir les 
métaux, ne les accompagne plus de- 
puis le moment qu’ils font détachés 
des mines: mais que l’on convienne 
aufli avec moi qu’il peut être fuppléé 
par un feu gradué d’une maniere con- 
venable à la maturation. Pour le prou- 
ver dans le genre minéral, je ne rap- 
pellerai pas ici les expériences ci-de- 
vant rapportées, puifqu’on ofe me les 
contelter, fous le faux prétexte qu’elles 
font contre nature, & je me conten- 
terai de prouver qu’elles font au con- 
traire de fon génie, par d’autres expé- 
riences confirmatives prifes de deux 
autres genres. 

Nous mûriflons les neffles , les cor- 
mes ,les poires & les pommes, quoi- 
-que dettachées des arbres, quand nous 
les expofons fur la païlle dans nos mai- 
fons , où la douce chaleur qui y regne 
fair l'office du Soleil qui Les mûrifloit 
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fur l'arbre. C’eft par un artifice apipre- 
chant que le cerifier, le prunier & 
Vabricorier,ornent pendant l’hyver,de 
leurs fruits, les defferts de nos Rois,en 
adminiftrant à ces arbres dans la Serre, 
au moyen des poëles, un Agent ex- 
terne qui fupplée au défaut de celui de 
la Narure. 

_ Dansle genre animal, la génération 
eft très- comparable à la maturation 
des deux autres genres, en ce qu’elle 
requiert comme celle-ci une chaleur 
externe graduée entre le dégré 40 & le 
94. Or cettechaleur peut être fuppléée” 
par l'Art, & les Egypriens nous l’ap- 
prennent, eux qui fans poule font 
éclorre cousles jours des milliers d'œufs 
dans des fours qu'ils favent difpofeg 
pour cet ufage. | 
Quant à l'Agent interne, quteft pro- 

prement la caufe efficiente de là ma- 
turation , je veux bien accorder que 
le feu de fufon l’a plus qu’affoibli dans 
les métaux, & qu’il y eft même détruit: 
pour cela pas moins ils peuvent être 
Mûris par un nouvel Agent qu'on 
réintroduit chez eux avec abondance, 
foit par des efprits falins, foit par la 
Poudre: de projection. Aufñ Pexpé- 
mience fur lé vif- argent , celle de 



M. Helvetius de le ot » & Îles 
autres de tous mes Témoins fur les 
bas métaux, demeureront conftantes : 
&nos vainsDifcoureurs feront de vrais 
‘faifeurs de contes pour rire, envelop- 
pés de leurs préjugés, comme les vrais 
Philofophes Le font de leur vertu. 

TROISIEME SOPHISME. 
» Les premiers principes métalli= 

# ques ne font pas prenables ; & quand 
» ils le feroient, l'Art ne pourroit en 
» faire tout au plus qu'un Or vulgaire, 
32 & non un Ortranfmutatif.  - 

s On ne pourroit entreprendre 
» avec quelque lueur de bon fens la 
> compofition de la Pierre Philofo- 
» phale qu'avec les premiers prinçipes 
CE métalliques ; & ces principes n'étant 
» qu'une vapeur très-fubrile, ne font 
» pas prenables dans les mines. Mais 
» dans la fuppoftion qu’on pûr les 
» prendre, comment lÂrt pourroit-il 
» jamais les traiter avec cette adrefle 
» inimitable dela Nature? &.quandil 
» pourroit l’imiter en ceci, ce ne feroit 
» jamais qu'un Or vulgaire qu’il com. 
» poferoit, & non un Or tranfmutatif 
» & exubérant , tel que celui que les 
» Alchymiftes fe le figurent, 
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REFUTATION. 

Les Philofophes font raifonnables, 
ils laiffent les imaginaires courir après 
ce qu'ils ne peuvent prendre: pour 
eux 1ls fe contentent de fonder leurs 
opérations fur la premiere congel- 
lation métallique | renfermée dans 
un minéral quieft très-prenable , com- 
me elle eft encoreéloignée de la fixité, 
il leur eft très-poffible de la décompo- 
fer, de la purifier , de la cuire de plus 
en plus fans la brûler, & de l’exalter 
jufqu’à ce qu’étant devenue fixe au feu, 
pénétrante & tingente , ils la mettent 
dans le creufet avec l'Argent, fi elle 
r’eft encore que blanche, ou avec l'Or 
fi elle eft rouge , pour compofer des 
deux ce qu'on appelle la Poudre de 

. projeétion. Il n’eft rien en tout cela 
qui foit au-deflus de l’Art, car il eft en. 

: {on pouvoir d'ouvrir cette matiere avec 
des liqueurs convenables, & de gra- 
duer le feu felon que toutes les Opéra 
rations le demandent. 

Pour ce qui eft de l’exubérance 
qu'on voudroit difputer à l'Or philo- 
fophique, qu’elle ne lui vient que dela: 
dépuration & de la concentration de 
l'efprit métallique, que la Nature 
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dans les mines ne fçauroit opérer toute 
feule , ce qui fait qu’elle n’eft capable 
d'y produire que de l'Or vulgaire, 
#Æomme elle ne peut produire par le 
Soleil que la chaleur ordinaig , & qu’ik 
€ft réfervé à l'Art, au moyen des mi- 
roirs ardens, de concentrer fi fort cette 
chaleur , que dans cet état elle de- 
vient un feu des plus véhémens, puif- 
que 1l fond, calcine & vitrifie ce qu’on 
y expofe , du refte relifez ma fixiéme 
Raifon, & vous vous rappellerez nom 
bre d’eflets furprenans de la concen- 
traction des efprits, lefquels font très. 
capables de convaincre les plus incré- 
dules de la merveille conteftée. 

QUATRIEME SOPHISME, 
# [1 n’y à point d’efprit métallique 

» pour opérer la tran{mutation dont 
» on veut qu'il foit l’auteur. 

» Vous nous débitez des chimeres 
» quand vous nous parlez des efprits 
» métalliques : eft-il rien de plus ina- 
» liable avec cette idée,que 1a matiere 
#» brute & pefante des méraux ? 

REFUTATION. 
Combien ta Doctrine folide, 6 Her: 

més, elt-elle expofée à rencontrer des 
Vifonnaïres qui ofenc La traiter de 



_£himérique ! & que le fort du vraï eft 
étrange, puifqu’il doit être marqué au 
fceau du mépris ! Tâchons par un no- 
ble efort de changer la face des chofes, 
& de faire enforte que les vérités Her- 
métiques portent déformais l’emprein- 
te de l'eftime publique. Fa 

J'entends par efprit métallique cet 
Agent interne qui a formé les métaux 
tels qu'ils paroiflent à nos yeux ; car 
en bonne Phyfique la matiere grofie- 
re & paflive eft incapable de fe pro- 
curer par elle même lélégance qui fe 
fait remarquer dans tous les mixtes, & 
un hazard aveugle peut encore moins 
Ja leur donner. Prétendre comme quel- 
ques-uns que Dieu foit l’Auteur im- 
médiat de tous ces corps naturels, 
c’eft l’accufer indireétement d’impuif- 
fance ou de légereté, puifqu’il ne pour- 
roit ou ne voudroit plus en amener plu- 
fieurs à terme , après les avoir ébau- 

.chés. C’eft encore borner fa fcience, 
qui n’auroit pas été capable de fauver 
à certains des défauts notables de con- 
formation. Il faut donc néceflairemence. 
recourir à des Âgens internes, que j'ap- 
elle efprits ornés du don duCréateur, 

par lefquels ils font rendus capables 
de former , diriger & rendre puiflants 
les mixtes, mais autant feulement que 

r 
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les chofesrequifes à l'exercice de leurs 
fonctions peuvent le permettre. 

CINQUIEME SOPHISME. 
» S'il y avoit un efprit dans les mix- 

» tes, il feroit immortel comme celui 
» de l’homme, il auroit toutes les fa- 

_» cultés de cette fubftance fpirituelle, 
2» &C. 

» Que l'imagination eft une chofe 
» commode pour un Phyficien em- 
» barraflé ! Il y trouve des reffources 
» charmantes , elle lui fournit fans 
» frais cout ce qu'il lui faut pour ex- 
» pliquer tout, & ne demeurer jamais 
» court ; d'un côté, c’eit une colonne 
» d'air qui vient à l’appui d’un fyftême 
» chancelant & romanefque , ou une 
» matiere fubtile de nouvelle création, 
» qui par reconnoiflance fait mille 
» tours de pañle-pafle pour débarrafler 
>» ceux qui l'ont mife au monde: de 
» l’autre, des Auteurs abandonnés à 
» la raifon, & devenus eux - mêmes 
» automates , ne voient dans les 
» bêtes que le pur effet des méchani- 
» ques. Mais un Moderne vient à la 
» traverfe , qui cafe & brife tour ce 
beau méchanifme pour leur infufer li- 
brementun démon à chacune. [ciun 
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> tourbillon impérueux ravit conti- 
» nuellement notre Globe , & lui fait 

. » faire chaque jour la culbute ; cepen- 

5» dant, Ô merveille ! le calme le plus 
» doux eft compatible ici-bas avec un 

» moteur aufli violent : enfin la terre 

>» tourne , & il le faut bien quand la 
» tête tourne la premiere ; le rout juf- 

>» qu'au bon fens fe change en modifi- 

» cations, & les couleurs inhérentes 

» aux mixtes ne font rien de réel, 

» mais de fimples manieres d'être. En 
» vérité c'eft grand dommage pour 
» cette opinion qui figure fi bien dans 
» la bouche de nos Modernes, qu’elle 
» aille fe précipiter dans les chau- 

» dieres des Teinturiers , chez quiles 
 étoffes bouillies avec des globes, ou 
» des cubes, ne prendroient jamais Îa 

: modification ronde ou quarrée, com- 

me elles y prennent la rougeur du 

» rouge, la verdure du verd , &c. Mais 

., revenons à l’Auteur de ceLivre;il lui 

» étoit réfervé de placer un efpric dans: 

» chaque mixte jufques chez les mé- 
» taux , faifant pafler certe brillante: 
» imagination par l'examen de la rai- 

» fon, pouren reconnoître tout le ri- 
» dicule. Ces efprits ainfi domiciliés 
>» dans les mixtes doivent être ime 

4 
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» mortels, & avoir toutes les faculrés 
» de l'efprit humain , reconnoître leur 
» Créateur, le fervir ou le négliger : 
» delà les récompenfes ou les puni- 
wtions de l’autre vie les attendent 
>» comme nous, & nous aurons pour 
» compagnons dans l’autre monde les 
» végétaux , les animaux & les miné- 
» raux.Que lon juge par labfurdité de 
æ ces conféquences celle du principe. 

REFUTATION. 
Je franchis d’un plein faut les trois 

quarts de objection qui ne me regar- 
dent point, pour pafler à ce qui me re- 
garde, c’elt-à-dire aux efprits des mix- 
tes, qui feroient {dit-on ) immortels, 
qui auroienc coutes les facultés de lef- 
prit humain, &c. On entaffe les con- 
féquences ridicules qui en naîtroient,à 
deflein d'en rendre mon principe ref- 
ponfable ; mais je ne m’effraie pas de 
fi peu dechofe, & pour faire évanouir 
cout ce ridicule , il me fuffit de dire 

- qu'il retombe à plein fur la diftinction 
incomplette que nos Modernes font de 
la fubftance créée. Ils la divifent feu- 

_Jementen matiere & en efprit im 

mortel, foit de l’homme, foit de l’An- 
ge : ils refufent d'admettre d'autres 

| C ij 
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fubftances créées % c'eft précifément 
en quoi ils fe trompent très-grofliere- 
ment. Îl neft qu'une matiere, il eft 
vrai, mais entrelle & les efprits im- 
snortels il eft des fubftances intermé- 

diaires mortelles de diflérente nature, : 
tels que les efprits des minéraux, ceux 
des végétaux & ceux des animaux. 
J'ai déja montré la néceflité de ces êtres 
inrermédiaires dans la réfutation du 
Sophifme précédent : 1l refte à faire 
connoître la différence qui fe trou- 
vé entre les divers efprits. Pour avoir 
cette connoifflance , 1l ny a qu'à 
confidérer leurs opérations ; car C’eft 

un principe certain, qu’à l'ouvrage on 
connoît l'Ouvrier : les efprits des mi- 

néraux font bornés à favoir les pro- 

duire, & arranger d’une maniere régu- 

liere leurs parties fimilaires, & à leur : 
communiquerles vertus que nous leur 
connoiflons. Les efprits des végétaux 

‘ favenc de plus former régulierement 

toutes leurs parties diflimilaires, les 
faire croître , étendre & multiplier : 
les efprits des animaux font en outre 

fenfibles, ils font mouvoir leur corps 
d'un lieu à un. autre , & opérent 
mille beaux effets qui attirent no- 
tre admiration. L’efprit de l’homme à. 



des facultés plus fublimes due celles 
des efprits des trois regnes ; il eft capa- 
bie de connoitre le Créareur & de sé- 
lever jufqu’à lui: de-là limmortalité 

dont il a été doué. Enfin les Efprits an: 
géliques, chezqu11l y a encore des fub- 
divifions, ont des facultés infiniment 
plus excellentes que toutes celles des 
autres efprits , comme il eft bien aifé 
de s’en convaincre en lifant dans les 
Livres faints les opérations admira- 
bles dont ils font capables. Je deman- 
de à préfent fi tous ces effets qui fe 
furpañlenc les uns les autres , ne dé- 
montrent pas clairement les différens 
tes natures des caufes qui les produi- 
fent. Au trefle, qu’on ne regarde pas 
comme un paradoxe inoui, qu'il y ait 
des efprits immortels & des efprits 
mortels; car comme dans la nature 
qui tombe fous les fens nous voyons 

_ des corps qui fubliftent toujours, tels 
par exemple que le Soleil & la Lune, 
& d’autres fujets à la décompofrion, 
tels que les mixtes, il y a de même quel- 
que chofe d’analogue dans la nature 
fpirituelle qui fuic les fens ; c’eft-à- 

dire, qu'il y a des efprits inaltérables, 
_ tel que celui de l'Homme & celui de 

VArge, l°ur fa derniere qui eft Dieu 
G ii 



immortel, l'ayant acéunde 5 & 1 
y en a d’autres qui s'éteignent , tels 
que ceux des mixtes, parce qu’ils ne fe 
rapportent qu’à la nature,qui eft périf- 
fable comme eux. 

Pour revenir aux minéraux , quoi- 
qu'ils paroiffent les moins confidéra- 
bles dans la nature , cependant com- 
me tout ce qui fort de fes mains, por- 
te un caractere de grandeur , je re- 
marque qu'il y en a parmi eux dont 
Vefprit concentré philofophiquement 
dans la matiere épurée qui lui eft 
propre, eft le remede fouverain & 
univerfel des trois famitles de la natu- 
re, la fphère de fon activité pouvant 
s'étendre jufques-là par un bienfait 
fingulier du Créateur. Je laifle à pré- 
fentau Lecteur à juger fi les Auteurs 
des Sophifmes ne font pas plutôt des 
brouillons qui confondent tout, que 
je ne fuis moi-même un imaginaire 
en déclarant comme je le fais que tous 
des mixtes font animés. | | 

SIXIEME SOPHISME. 

» Quand même il y auroit un ef- 
» prit métallique, 1l ne feroit pas pof- 
» fible de le dégager des métaux. 

» On veuc bien vous accorder ces 
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_» efprits dans lesmixtes, vous ñe ga. 
» gnerez rien pour cela à cette hy- 
» pothèfe, car les métaux fonc des 
» Corps trop durs & trop compacts 

_> pour pouvoir jamais en dégager cet 
2 efprir. 

REFUFATION, 

Mais fi malgré leur dureté & leur 
compaction des Arciftes du commun 
favent les altérer jufqu’à les reduire en 
mercure, en vitriol, encerufe, en verd- 
de-gris & en verre, à plus forte raifon 
de favans Phyficiens pourront-ils cau- 
fer à un minéral moins dur, puifqu’it 
ne contient que la premiere congel- 
Jation métallique , des altérations de 
telle nature qu’il leur fera enfuite fa- 
cile d'en dégager cet efpric précieux, 
lequel a la vertu d'opérer la merveille 
conteftée, s’il eft une fois dépuré, con- 
centré & fermenté avec l’Or ou l'Ar« 
gent. 

SEPTIEME SOPHISME. 
..» nya que fripponnerie dans 
» tout ce qu’on appelle tranfmutation 
» métallique. Les prétendues tranfmu- 
_» tations que vous nous vantez,ne font 
» au fond que des tours de pafle-paffe, 

{v 
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» pareils à tant d’autres qu’on a dé- 
» couverts , par lefquels des frippons 
» ont fubititué, caché ou déguifé lOr 
» où lÂrgenc, pour abufer ainf les 
» crédules; & à dire Le vraï, il n’a ja- 
» mais été fait de tranfmutation efec- 
» tive en préfence de perfonnes inf- 
>» truires de ces fortes de tours, & qui 
» fuflent en garde contre la frippon- 
>» nerie. 

REFUTATION. 

C’eft parce qu’il y a de bons Méde- 
cins, qu'il a des Charlatansnon Doc= 
teurs & des Docteurs charlatans. Nous 
ne verrions pas des Emeraudes ni des 

Perles faufles, sit n’y en avoit pas de 
véritables; & il n’y auroit jamais de 
la faufle monnoie fans celle de bon 
aloi. De même, l’inconteftable vé- 
rité de la Pierre Philofophale a oc- 
cafionné routes les fripponneries des 
SoufHeurs: d’ailleurs ceux qui font l’ob- 
jection , ignorent-ils que fe Public a 

toujours {çu qu’il ne manquoit pas 
d'impofteurs qui contrefailoient les 
Philofophes, ou croyoient-ils être les 
feuls avifés dans le monde ? & puif- 
que s'ils étoient appellés à quelque 
Tr mration , ils couperoienc roue 



chemin à la fourberie, penfent:ils que 
parmi ceux qui en ont été les témoins, 
il ne fe fera pas trouvé des gens tout 
aufh défians qu'eux, qui auront veillé 
& apporté tous les foins à ce qu’ils ne 
fuffent pas trompés? Quoi! le Colonel 
Hamilton, tous les Magiftrats de Sto- 
kolm, fe feront laiffé duper par Pait- 
kel ! Ou eft le bon fens ? Un Helve- 
aus, un Helmon, à qui il a été faic pré- 
fent dé la Poudre de projeétion pour 

_opérer en particulier la merveille con- 
troverfée , fe feroient fripponnés eux- 
mêmes en faifanc l'opération ! Quelle 
extravagance ! Un Khunrard s’écrieroit 
que Dieu eft admirable dans fes Œu- 
vres, parce qu'on lui auroit appris à 
bien faire un tour de gibeciere! Quelle 
folie de le penfer! [1 fe feroit-fervi, pour 
guérir des maladies défefpérées, d’une 
Poudre vile & fans vertu qu’un Mai- 
tre Gonin lui auroit donnée ? Oùeft la 
raifon ? Pour notre honneur évitons 
ces écarts où nous jettent les préjugés = 
dépofons-les à lexemple d'Helmont;: 
approprions-nous fon expérience, & 
quoi qu'il en puifle coûter à notre 
amour-propre, difons généreufement 
avec cet illuftre Flamand, cogor cre- 

dere, je fuis forcé de la js cette 
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Pierre angulaire de route la Phyfique;, 
contre laquelle les plus grands ses 
bronchent le plus lourdement, 

HUITIEM E SOPHISME. 

» Si la Pierre Philofophale é éroit vé= 
» titable, les Rois &les Grands l’au- 
» rojent pl utôt que perfonne autre. 

» Si l'Art de la tranfmutation mé 
>» tallique n'étoit pas faux & illufoire,, 
>. sue les mains de qui fe troûVer 

l plutôt qu’en celles des Princes & 
» Aer Grands ? Es ne manquent dau- 
». Cun des moyens qui pourroient ere 
> Vir à Pacquérir ; nous n’en voyons 
>» cependant point qui foient Adeptes;, 
» ce qui fait penfer avec raifon que 
>». cet Arte fut jamais. 

REFUTÂTION. 
Hermès, Gebert,. & peut-être Salo- 

mon , étolent des Rois Adeptes : 5 eff 
vraicependant que dans Pordre ordinai- 
re, Dieu qui fait quand il lui plaît ren. 
dreinutiles les plus für moyens, n’ajoute: 
pas encore ce don-ciau partage avanta- 
geux qu'ila déja fait aux Princes & aux 
Grands des biens de ce monde. Néan- 
moins comme il n’ÿ a pas en lui ac- 
çeptation de Fee qui lui fafle 
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préferer les petits aux grands ,» ni les 
grands aux petits, il n’y a proprement 
point d'homme qui foit exclus de ce 
don par fon état ; & il n’eftau vrai que 
fa liberté évenement indépen- 

_dante , & les difpofitions des Inquifi- 
teurs, qui lui font donner l'excluñon 
au plus grand nombre. 

NEUVIEME SOPHISME. 

» Si cet Art étoit vrai , des Savans 
» du premier ordre ne l’auroient pee 
» traité de faux. 
_» Après que les Scaligers, Îes Énal. 

>» mes, les Keikers, les Eraîftes, les 
> Guibert , &c.ces Sçavans du Bre- 
» mier ordre,ont regardé cet Art com= 
» me une chymere , fied-1l bien à des 
» demi-Sçavans de foutenir qu'il éft 
» véritable? Eft-il naturel de penfer 
» qu'ils apperçoivent une vertu qui 
» auroit échappé à la pénétration de 
» ces efpritstranfcendants ? 

REFUTATION 

Qu'on fe défabufe; il faut quelque. 
chofe de plus que l'érudition & les ta- 
lens naturels pour parvenir à la con- 
noiflance de la vérité ; les préjugés 
qui retiennent la raifon Fi AE 

D v} 
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pafions qui l’offufquent trouvent fou 
vent plus de prife dans les gens Let- 
trés que fur ceux qui ne le font point. 
Delà combien d'erreurs encenfées tous 
les jours par des faux Do@eurs,que des 
gens bien moins doctes déreftent fouve- 
rainement ! Que de vérités au contrai- 
re profcrites par une fcience faufle & 
vaine,qui trouvent un für azyle dans la 
himplicité de la colombe & la pruden- 
ce du ferpent! Un coureur qui a les 
pieds liés, ne fauroit, je ne dis pas cou 
rir , Mais pas même marcher ; au liew 
qu'un homme qui ne va que le train 
ordinaire, mais qui a la liberté d’aller, 
arrive au. terme fans y courir. C’eft le: 
portrait au naturel de nos Savans,arré- 
tés fouvent par les préjugés & par les: 
pañlions dans le chemin de la vérité : 
c'eft auffi célui des gens fimples,, qui y 
font des progrès confidérablés quand 
ils laiflent à l’efprit le libre ufage de 
fes fonctions. Puis donc que la vérité 
n'eft pas la compagne inféparable de: 
l'érudition, le bon fens veut que nous 
nous mettions dans une parfaire indif- 
férence à l'égard des Auteurs , fans ex- 
cepter ceux qui ne fonc pas chers , que 
nous les regardions comme des comp- 
tables fufpects , à qui nous ne devons 
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pañler que ce qui leur fera alloué par. 
la raifon la plus jufte & la plus infle- 
xible. Au refte:, fi la Pierre Philofo- 
phale compte de grands hommes par: 
mi fes ennemis, elle trouve des Per- 
fonnages illuftres dans lenombre de fes 
Défenfeurs , tels que le profond Ma- 
yer ,le Docte Libavius , l’illuminé 
Raymond-Lulle, Albert le Grand 
V'Ange de l'Ecole | fon Difciple le fa- 
meux Pic de la Mirande , Pincompa- 
rable Jean André, fralien, & tant d’au- 
tres Génies fupérieurs, à la tête def- 
quels je trouve le Grand Prince de la 
Maifon de Bourbon, fi digne de nos 
regrets , qui tenoit n’agueres les renes 
du Royaume, & que tout le monde 
fait m’avoir pas dédaigné de rendre 
hommage à cette vérité par les re- 
cherches les plus férieufes. 

DIXIEME SOPHISME. 

» S'il y avoit un tel fecret , il auroit 
» fans doute tranfpiré depuis plus de 
>» quatre mille ans qu'Hermès (dit 
» on } le trouva le premier. 

» Si cette Sciencététoit véritable, 

» comment feroit-if arrivé que depuis 

>» plus de quatre mille ans qu’on veut 

> qu'elle a pris naiffance , perfonne 
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æ ne leût encore divulgué? Eft-il rien 
» de fi caché qui ne vienne un jour 
» à fe favoir? Et par quel rare priviz 
» lége ce fecret-cine feroit-il pas en 
* core éventé? L’oftentation, l'amitié, 
» lPamour , l'éducation ne font-elles 
» pas faire tous les jours des déclara: 
» tions indifcretes ?Et dans la fuppo- 
» fition que Les prétendus Adeptesau- 
» roient tenu bon contre l’inftance de 
» Ces paflions, certainement la vio- 
» lence n’auroit pas manqué d’arracher 
» le fecrec de quelques-uns d’entr'eux. 

REFUTATION. 
Le fecret hermétique compte plus 

de 4000 mille ans d'ancienneté, il eft 
vrai, & il n’eft pas encore découvrt: 
ce n’eft pas à dire pour cela qu'il foie 
chimérique: difons plutôt que la Pierre 
Philofophale ne fut jamais la Pierre 
des Foux , qui auroient été capables. 
d’une manifeftation f criminelle : elle 
n’eit le partage que des gens fages, 
mais des plus fages & maîtres abfolus 
de routes les paffions qui gouvernent la 
Jangue : les dernieres violences même 
»’ont pas de pouvoir fur eux; ils favenc 
mourir & fe taire, témoin ce Philo- 
lophe qui à la Haye en 1667 honora 
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de fa vice M. Ra & dont les. 
difpofitions vraiment heroïques méri- 

tent bien d’être rapportées d'après ce 
_ Médecin Hollandois, qui les exprime 
en ces termes dans fon Livre intitulé 
Vüulus Aureus. 

Si un Roi, {lui dis-je ju un Prince ow 
“enfin quelque Grand veroit à décou- 
vrir que vous êtes Poflefleur de cet 
Are, & que pour vous forcer à le lui ap. 
prendre 1l vous fit (à Dieu ne plaife } 
{oufrir la queftion, le lui communique 
riez-vous pour cela ? Je n'a jamais. 
(me répondit-il } montré ma Poudre 
qu'à vous, & à un Vieillard de pro- 
bité à qui j'ai fait aufli la confidence 
que j'érois Adepte,comme je viens de 
vous la faire ;.ce quine m'arrivera ja 

-maisplus : & fi je tombois jamais en- 
tre les mains de quelque Puiffance qu 
me chargeât de chaînes {ce que Dieu 
permettroit contre mon efpérance), ne 
croyez pas pour cela que je lui décou- 
vrirois mon fecret directement ni indi- 
rectement , comme les Charlatans & 
Jes pauvres Souflleurs ont coutumede 
découvrir les leurs. Je ne le ferois pas: 
( vous dis-ji je) quand même il m'ap- 
pliqueroit à la queftion la plus violen- 
se, qu'il me mertroit fur le charbom 
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ardent , qu’il me feroit écorcher tout: 
vif, & qu'enfin il meraviroit la vie. ‘€ 

ONZIEME SOPHISME.. 

» S’il y avoit des Adeptesauflirem- 
» plis de vertus qu’on le dit, ils exter- 
» Mineroient la mifere & guériroient 

>» tous les Malades. ee 
» S'il eft des Philofophes tels que 

» ceux qu’on nous vante , qui avec [a 
» médecine univerfelle poffedent plus 
>» de richefles que ne vaut toute la terre 
» enfemble; & fi c’eft la vertu quilesa 
>» ( comme on le dit } fi fort élevés 
» au-deflus des autres hommes , d’où 
» vient qu’ils exercent fi peu la charité, 
» cette reine des vertus ? Pourquoi 
#3 pouvant le faire avec la plus grande 
» facilité, n’arrachent-ils pas à la mifere 
» tous les malheureux qui en font là 
wproie Comment peuvent-ils voir tran- 
» quillement enlever par la mort tant 
» de Malades dont la guérifon ne feroit 
» qu’un jeu pour eux? S'il étroit de ces: 
» heureux phénix , ils n’enfouiroiene 
»> pas fi crueliement un talent qu'ils. 
>» nauroient reçu que pour en faire 
» ufage. Laïffer fubfifter le mal qu'on: 
» peut empêcher fi ailément , ne pas 
> faire le biex qui nous eft fi facile, 
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» c'eft een montrer un fonds de 
» malice dont ne feroient pas capa- 
» bles ces Philofophes , s’il étroit vrai 
» qu'ils exiftaflent ailleurs que dans le 
» cerveau bleflé du crédule Alchy- 
>» mifte. | 

RE FUTATION. 

Les Philofophes font du bien en fe- 
cret,afin d’en être récompentfés un jour 
devant tout le monde: s'ils ne font pas 
fonner la trompete devant eux com- 
me font les hypocrites pour être ho- 
norés des hommes, c’elt qu’ils ne veu- 
Jent pas tout perdre en fe faifant ainft 
payer comptant des mains de la vani- 
té, & qu'ils cherchentau contraire à 
s'enrichir pour jamais en donnant à 
Dieu à crédit. Ainfi le fecret inviola- 
ble qui cache leurs bienfaits, donne 
occafion de dire que perfonne n’en re- 
çoit de leur part. Je conviens cepen- 
dant qu’ils font beaucoup moins de 
bien qu’ils ne voudroient ; mais en 
ceci fidelles imitateurs de la Divi- 
nité, comme elle ils permettent la mi- 
ere pour contenir , éprouver, ou pu- 
nir les miférables, & encore pour pro- 
curer à la Société mille avantages dont 
elle ne fauroit être redevable qu'à l'in 
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digence adroite & laborieufe. I! faut 
à quelque chofe près faire le même 
raifonnement à l'égard des Malades 
qu'on reproche aux Philofophes d’a- 
bandonner aux conjectures des Mé- . 
decins : au refte ces grands hommes, 
vives images du Dieu debonté, pen 
chent comme lui à faire du bee mais 
if n'eft que trop vrai que la malice & 
Ja foibleffle humaine leur lient les 
mains ; & fi nous voulions leüur-ren: 
drejuftice , nous leur faurions bon gré 
de ce que nous regardant avec raifon 
comme des forcenés ou des imbécilles, 
ils nous refufentles richefles & la fanté 
comme nous refufons nous-mêmes des 
armes aux furieux & auxenfans. Pres 
nons une bonne fois des fentimens 
Philofophiques tels que les leurs , & 
je m'engage au nom d’eux tous qu'ils 
feront plus communicatifs. Les Phi- 
lofophes ne font donc pas des êtres de 
raifon qui n'aient d'autre exiftenceque 
‘dans limagination des Énquifiteurs de 
cet Art: on les voit au contraire, & 
on les couche comme les autres hom- 
mes ; il eft vrai que les vues ofdinaires 
ne portent pas aflez loin pour les ap- 

| percevoir, 
# 

2 
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‘DOUZIEME SOPHISME. 

» On nevoit jamais des Adepres, 

» & l’on ne rencontre au contraire 
» que des Souffleurs frippons. 

» Où font donc ces Adeptes for- 

» tunés ? Envit-on jamais aucun ? 

» Au contraire onne voit partout que 

» des affronteurs qui attrapent l’ar- 
>» gent des dupes. Sices Philofophes 
> fe trouvoient ailleurs que dans une 
» imagination troublée par la vapeur 
>» du charbon , comment pourroient- 

> ils ne pas fe montrer pour confon- 

> dre tous ces frippons qui déshonorent 
> J’Art prétendu ? | 

REFUTATION. 

… Oui, l’on voit des Adeptes; leurs Ele- 

ves & MM. Helverius & Helmont ont 

été honorés de leurs vifites, & 1l n’y à 

pas trois ans que des gens dignes de 

foi en ont vus à Paris, & qu’ils ont eu 

enfemble des entretiens fecrets fur cet 
cet Art divin. Ileft bien vrai qu'on en 

voit moins que de Souffleurs fripponsz 
mais la raifon en eft qu’ils font beau- 
coup plus rares queux, qu'ils n’ont 

befoin de perfonne, & qu'ils ont tout 
à craindre de la cupidité infacable 
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des ticheffes : c’eft elle qui les em 
pêche de fe produire ; & cet endroit 

du Poëte eft fans celle devant leurs 
,, yeux : Maudit foit de POr ; à quels 

noirs attentats, quand tu brüles nos 
cœurs, ne nous poules cu pas ! 
Au lieu que les Souffleurs beaucoup 

plus nombreux, & qui n’ont rien, fonc 
obligés de fe répandre partout, pour 
tirer parti de l’avarice des curieux qu’ils 
attrapent. Les Philofophes font crop 
avifés pour fe conpromettre avec les 
fourbes , en les bravant par des cranf. 
mutations indifcretes ; il leur fufñit de 
les combattre dans tous leurs Ecrits, & 
de ne rien tant recommander que de 
les évicer: Le zèle qu'ils ont pour la. 
gloire de cette fcience , eft reglé par 
la prudence, qui ne leur permettra 
jamais des combats téméraires , d’où 
haîtroient infailliblement les plus 
noirs attentats contre leurs perfonnes, 
IL réfulte donc qu’il y a des Adeptes, 
qu'ils ne font pas la production chi- 
mérique d’une imagination troublée 
par la vapeur du charbon, mais que 
plutôt le préjugé , comme l’anneau 
enchanteur de Gygès, les dérobe à la 
vue de mille Difcoureurs, qui fe figu. 
rent que les plus mauvaifes plaifante. 
ries font les meillenre raifonnemens. 

2 
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TREIZIEME SOPHISME. 

» Les Auteurs Hermétiques n'ont 
_» écrit que par vaine gloire ou par 
» intérêt, & ils étoient convaincus in- 
» térieurement de la faufleté de cette 
>» Science. 
> Ï] n’y a jamais eu que l’oftentation, 

» ou la vue d’un gain fordide,qui a fait 
» écrire de cette prétendue Science. 
» Les Auteurs qui en ont traité, con- 
» vaincus intérieurement de fa faufle- 
» té, fe font propofés ou de mettre à 

» profit la crédulité des perfonnes paf- 
-» fionnées pour les richefles, ou de 
» fe faire une réputation qu’ils n’é- 

> toient pas capables d'acquérir d’une 
> autre façon. 

REFUTATION. 
En vérité y penfe-t-on , quand on 

oppofe à la vérité de fi foibles armes ? 
uoi! loftentation auroit pouflé MM. 

Helvertius & Helmont à nous déclarer 
qu'on leur avoit fait préfent d’un peu 
de Poudre Phyfique, qu’ils ont avoué 
en même temps ne favoir pas faire £ 
Quelle maigre chere pour leur amour 
ropre dans cet aveu! Raymond-Lul- 

le , l'Abbé Cremer, Norton, & Run- 
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fard, nous avoir appris par vanité 
qu’on leur avoit montré à faire le grand 
Œuvre ? N’eft-ce pas là plutôt un 
acte formel de leur humilité la plus 
profonde? Si l’on fe piquoit un peu de 
raifonner jufte, on diroit au contrai- 
re: Il fauc bien que la vérité ait 
précédé près ces Savans, pour les avoir 
obligés de nous faire humblementla 
déclaration ingenieufe qu’ils ont enfin 
vu ou appris d'Auteurs ce dont ils 
étoient eux-mêmes incapables, malgré 
toutes leurs recherches : d’ailleurs, 
combien y a-t-il dans ce genre d'Au- 
teurs anonymes qui ne fe font fans 
doute cachés ( à la honte de notre ef- 
pece ) que pour éviter le mépris pref- 
qu’univerfel attaché à ce genre d’Au- 
teurs ? Pour ce qui eft de lintéréc à 
débirer un Livre qu’on veut avoir été 
le motif de ces Auteurs , 11 eft bien 
vifible qu’ils ne l'ont jamais connu: 
car puifqu’ils nignoroient pas que ces 
fortes d'Ouvrages ne font connus que 
de peu de gens, & que le commun des 
hommes les méprife, s'ils avoient vi- 
{6 à l'intérêt commun, comme on le 
prétend , ils n’auroient pas voulu per- 
dre leur temps ni leurs peines à écrire 
fur une vérité dont on ne vouloit pas 



(71 
feulement entendre it dans leur 
fiécle comme dans le nôtre ; mais s’ac- 
commodant plutôt au goût général , 
ils fe feroient jettés du côté des ne: 
mans, des Contes, des Hiftoriettes, & 
de femblables bagatelles qui font l'em- 

. preflement du Public. C’eit dans ce 
vafte champ qu'ils auroient voulu fai. 
re leur moiflon. 

QUATORZIEME SOPHISME. 
» L’obfcurité & les myfteres affec- 

» tés par tous ceux qui ont écrit de cet 
» Art, font une preuve de fa faufferé, 

» Les Livres de ces prétendus Adep- 
» tes font inincelligibles : l'affectation 
» avec laquelle ils cachent leur fecret, 
» eft une grande marque qu'ils n’en | 
» ont point du tout; car enfin c’ef le 
» propre de limpofture & du men- 
» fonge de s’envelopper ainfi pour n’a- 

_» voir pas la honte d’être découverts: 
» aulieu que la vérité aime la lumiere, 
» va la tête levée, publie fur les toits 
» ce qu’on ui a dit à l'oreille, Que de 
> TEMPS ;, que d'argent perdu par les 
> Curieux qui ont fuivi les opérations . 
» décrites dans des Livres impénétra- 
» bles, & qu’on a bien raifon de dire 
» que l’Alchymie eft un Art fans prin- 

qu 

Cu 
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_æ cipe, qui commence par le menfon. 
» ge, continue par letravail, & finie 
» par Ja mifere la plus affreufe ! 

REFUTATION. 

_ Les Ecrits Hermériques font obf- 
curs & inintelligibles au commun des 
hommes, il eft vrai’; mais pourquoien. 

faire un crime de faux aux Philofo- 

phes?On pourroit tout au plus les blà- 
mer de ce qu'ils auroient fi mal réufñ 
à fe faire entendre de rout le monde, 
en fuppofant qu’ils euflent écrit come 
me les autres Auceurs dans le deflein 
d'être généralement entendus: mais 
puifqu'ils ont eu une intention toute 
contraire, & qu’ils ont environné tout 
exprès leur fcience d’obfcurités pour 
en dérober la connoiffance aux mé- 
chans , on ne peut raifonnablement 
condamner leur façon d'écrire, encore 
moins taxer d’impofture cette fage 
précaution. Les Philofophes ne fe con- 
tentent pas d’être les imitateurs de la 
Nature dans leurs opérations, ils l’imi- 
tent encore dans leur conduite, & 
comme ils lui voient cacher bien avant 
dans les entrailles de la terre fes pro- 
ductions les plus précieufes , à fon 
exemple ils cachent leur fcience inef- 

timable 
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#imäble fous des paroles énigmati- 
ques. Conclure d'un langage myfté- 
rieux, que ceux qui le parlent font des 
impofteurs , c’eft offenfer les Souve- 

æains, quitrakencen chiffres les affaires 
d'Etac ; c’eft blefler les plus fideles 
Amans,quiont l’art de ferrer les nœuds 
d'un amour délicat à proportion du 
myftere qu’ils y font entrer ; c’eft re- 
garder comme fourbes des peuples 
entiers , les Egypriens & les Phéni- 
ciens,qui n’écrivoient guères des fcien- 
ces qu'énigmatiquement. Mais que 
dis-je ? c’eft porter l’infuite jufqu'au 
Difciplebien-aimé, dont les emblémes 
facrés cachent encore aujourd’hui aux 
yeux profanes les myfteres les plus 
profonds. On demanda un jour au plus 
fage des Grecs ce qu'il penfoit du 
Livre d'Héraclite, écrit obfcurément : 
le Philofophe répondir qu’il jugeoic 
très-favorablement des endroits qu’il 

‘ne pouvoit entendre, par rapport à la 
beauté de ceux qu’il entendoit. Mais 
fi Socrate pouvoit revivre, il appren- 
“droit à nos Ariftarques,bien plus fages 
‘que lui,qu’on doit profcrire fans rémif- 
fion comme des impofteurs tous les 

Auteurs Herméciques , parce qu'ils 

traitent myftérieufement la plus gran. 
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de merveille de la Phyfique. Mais 
pour juftifier les Philofo phes d’une ma- 

niere plus fenfble, je me permets d’a- 

drefer la parole à vous, Meflieurs, 

qui faites l’objection. Si vous aviez 

 feulementle fecret, vous dis-je, d’en- 

lever toute l'écriture du papier fiadroi- 

tement quon püt y récrire tout ce 
qu’on voüdroic , fans qu’il y parût le 

moins du monde , l'apprendriez-vous 
clairement au Public ? Non, me ré- 

pondrez- vous, parce que les frippons 
pourroient en faire de grands abus; 

feriez-vousbien aifes qu’on voustraitât 
de trompeurs, fi vous n’en écriviez 
qu’en énigme ? Non aflurément, con- 
tinuez-vous, parce que ce feroit nous 

faire une injuftice criante, Hé bien, les 
Philofophes fe comportent à l'égard 
de leur {ecret aufli fagement que vous 
vous comporteriez à l'égard du vôtre : 
rendez-leur donc votre eftime, com- 
me ils vous accorderoient la leur dans 
le cas fuppofé; & fans vous arrêter 
déformais à tout ce que peuvent fug- 
gerer le préjugé aveugle ou lignoran- 
ce dépitée , reconnoiflez une bonne 
fois que le Créateur a pratiqué dan: 
le fein même de la Nature un fanc 
guaire augufte où il a placé le gran. 

t 
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myftere dont je foutiens la vérité, qu'il 
l'a donné en garde aux Adeptes, avec 
ordre d’en chañfler les Profanes avec 
l'épée à deux tranchans de la lettre 
qui tue, La vérité va la cête levée, ïl 
eft vrai; elle aime à fe produire en 
plein jour, j'en conviens ; voilà la 
regle générale: mais voici l’exception. 
Ileft des vérités, telles que celle-ci,que 
la foibleffe de La plûpart des hommes 
ne peut porter , & de la connoiffance 
defquelles ils ne manqueroient pas de 
faire un abus criminel, & celles-là 
doivent leur être cachées avec foin. Il 
n'eft que trop vrai que bien des gens 
perdent leur temps & leur argenc à 
faire mille faufles opérations, fondées 
fur les contre-fens qu’ils donnent à des 
paroles qu’ils n’entendent point ; mais 
il n'eft pas moins vrai que ce n’eft qu’à 
leur faute que ce malheur doit êtreim- 
puté, puifqu’ils ne veulent pas fuivre 
Vavis des Philofophes, qui crient fans 

_ceffe que leurs Ecrits ne doivent pas 
être pris à la lertre , mais fuivant leurs 
intentions, & toujours conformément 
aux Loix de a Nature dont ils défen- 
dent de tenter limitation, à moins 
qu’on ne connoifle bien fes manieres 
d'opérer dans Les trois régnes, & no- 

D i 
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tamment dans ce. mines ? C’eft 
donc la mauvaife Alchymie pratiquée 
par les Souflleurs quimérite la diftinc- 

tion odieufe qu'on m'objecte, & non 
pas celle des vrais Adeptes qu’on ne 
fauroit définir avec trop de noblefle. 

QUINZIEME SOPHISME. 
_ » Les contradictions des Livres qui 
» traitent de cette Science , prouvent 
» qu’elle eft faufle. 

» Les contradictions fenfibles que 
» l’on trouve dansles Livres des Phi- 
» lofophes, font une preuve évidente 

>» de la faufleté de ce qu’ils avancent, 
» & juftifient le mépris que tout le 
» monde en fait. | 

REFUTATION. 
Ces contradictions ne font qu’appa- 

rentes , & l’on devroît faire réflexion, 
avant que de s’en fervir pour combat- 
tre la vérité dé cet Art, que telle ef la 

‘nature de toutes les langues, que mal- 
gré tous nos eforts pour exprimer 
clairement ce que nous voudrions 
dire , elles font toujours infuffifantes à 
rendre fidellement nos penfées. Le lan- 
gage eft un pinceau groflier qui rend 
iouvent avec confufion les-traits fixes 



& délicats de lefprit ; c’eft un foible 
burin dont la pointe plie en gravant 
nos idées fur lefprit d'autrui : de là tanc. 
de contradictions dont les plus beaux 
Livres font fafcepribles, & tant de 
plaintes ameres, mais inutiles , de la 
part des plus grands hommes ,; de ce 
qu'ils ne font pas entendus : de là les 
concordances, les erreurs, les contro- 
verfes, lesglofes , les commentaires, 
& je ne fçais combien d’autres expli- 
cations , après lefquelles on s’encend 
fouvent tout aufli peu qu’on s’ènten- 
tendoit auparavant : de là encore tant 
de querelles parmi nos Sçavans , qui au 
lieu de s’en prendre à la foibleffe d'un 
outil qui gauchit dans les meilleures 
mains,s’entre-déchirent, fecalomnient 
& fe maltraitent même impitoyable- 
ment : de là enfin un déchaïînement 
prefque général contre les Auteurs 
Hermétiques ; accufés injuftement de 
fe contredire : ajoutons que cette ob- 
jection prife des contradictions appa- 
rentes des Philofophes, pouvant être 
rétorquée contre tous les Livres, tant 
facrés que profanes ; ne prouve rien 
pour trop prouver, parce qu'elle n’eft 
propre qu’à femer fur routes chofes une 
fauffeté ridicule,& à faire méprifer les 

| D ii 
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Arts, les Sciences, & la Religion 
même. t 

SEIZIEME ET DERNIER 
SOPHISME. 

» Dieu bon & fage ne peut jamais 
» faire un don tel que celui-ci, qui 
» expoferoit le falut des donataires au. 
» danger le plus éminent. 

» L'abus que font les hommes 
>» des richefles, fe mefure ordinaire- 
» ment fur la quantité qu'ils enont ; 
» & à raifon de cet abus il eft dé- 
» cidé que les riches fe fauvent dif- 
» ficilement:ainfidire, commefont les 
» Philofophes, que c’eft Dieu qui 
» éclaire l'efprit de qui il veut pour 
» le faire monter à ce comble de ris 
» cheffes , c'eft-à-dire qu'il faut en 
» être privilégié pour recevoir de fa 
» main la tentation la plus violente & 
>» Je plusgrand obftacle au falut, c’eft 
» prétendre que le Pere des lumieres, 
» par un bienfait particulier, prête fes 
» clartés divines à ceux qu’il veut fa- 
» vorifer pour leur faire bien démêler 
» la voie qui les conduira plus füre- 
» ment au féjour du Prince des té- 
>» nebres, Quelaflemblage monftrueux 
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5 d'idées inalliables avec celles que 
_» Pon doit avoir de la Bonté & dela 
x Sageffe divine ! 

REFUTATION. 
Siles hommes, tout imparfaits qu’ils 

font, confultent néanmoins les regles 
de la prudence quand ils ont quelques 
préfens à faire , en telle forte par exem- 
ple qu'ils ne font pas capables de don- 
ner un coutelas à un petit enfant, ni 
des ajuftemens de femme à un hémme 
de guerre, à plus forte raïfon Dieu, 
dans Ja diftribution de ce don, conful- 
tera-t-1l les difpofitions de ceux quile 
lui demandent, Si donc des Inquifi- 
teurs de cet Art ,.efclaves des paflions, 
viennent à lui en demander la con- 
noiffance, il eft hors de doure que bien 
Join de les exaucer, il rendra inutiles 
tous les moyens qu'ils pourront em- 
ployer pour y parvenir. Îl faut pour 
l'obtenir delui qu’il voie les Supplians 
munis de toute fon armure que l’A- 
pôtre décrit fi bien dans fon Epître à 
ceux d’Ephefe; c’eit à des hommes ainfi 
difpofés qu’il accorde ce grand don: 
avec ces fages précautions Le falut de 
ces heureux Mortels n’eft point rifqué: 
Jés pauvres & les malades auxquelsils 

D iv 
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font envoyés, a) le Seigneurduw. 
foulagemenc. qu’ils reçoivent, & le 
cœur de Dieu {e réjouit de voir le bien 
le faire fans inconvénient par desmains 
pures & innocentes. 
Je ne fache pas qu’on oppofe à la 
Science Hermétique d’autres fophif 
mes que ceux que je viens de réfurer : 
cependant comme l'erreur eft fertile. 
en mauvaifes raifons, fi elle en pro 
duit de nouvelles, on râchera d'y ré- 
pondre. B pas te ; 

Enfin j'ai prouvé que la Pierre Phi. 
lofophale eft poffible & naturelle, j'en: 
ai démontré la vérité par les faits, je 
lai défendue contre les fophifmes de 
l'erreur ; il femble que je devrois à 
préfent en donner le vrai fyflême dé- 

_ couvert : mais qui fuis-je pour faire 
franchir aux hommes une gradation: 
indifpenfable établie par l’ordre lui- 
même,& qui confifte à pafler de l’igno- 
rance ou de l’incrédulité à la perfua- 
fion , de la perfuafon à la priere, de 
la priere à l'étude, de l’érude à la for- 
marion du plan philofophique, de ce 
plan à l'exécution, & de l’exécution à 
J'acquifition ? D’ailleurs , je ne me fuis 
pas propolé de faire des Adeptes d’une 
maniere directe , je n’ai voulu que 

+ 
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tontrituer à ce qu'ils établiffent le 
premier fondement de ce bonheur 
ifeftimable ; je veux dire une forte 
conviction que la Science Hermé- 
tique eft véritable. Si j'apprends 
jamais que j’ai changé les efprits à fon 
égard, je ferai infiniment plus flatté de 
ce changement que de celui que je 
pourrois jamais faire dans tout le gen- 
re métallique ; & j’aurois grande rai- 
fon de l'être , puifqu’il eft bien plus 
difficile , & par conféquent plus glo- 
rieux, de changer les hommes que les 
métaux. Mais il eft remps de finir. 

CONCLUSION. 

- Ceux qui n’ont jamais rien lu ni 
entendu dire de la Pierre Philofophale, 
font à plaindre d’ignorer une vérité de 
cètte importance, & j'invite tous ceux 
qui aiment fincérement le bien pubtic, 
de l’annoncer & de la défendre par- 
tout. | 

Ceux qui refufent de fe rendre aux 
démonitracions qui la mettent en évi- 
dence , feront des inerédules dignes 
d'un fouverain mépris, 

_ Ceux qui la déshonorent er pro 
duifant des recettes fophiftiques qui ne 

fonc bonnes qu’à leur faire trouver des 
D v 
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dupes, font des voleurs rafinés que [es 
Loix ont tort de laifler vivre. 

Ceux qui la diffament par des dif- 

cours outrageans , font vifiblement 

des ennemis du bien public qui mé- 

rient punition. | | 
Ceux qui frappés de fa vérité vou. 

droient former le deflein de la recher- 

cher, fans pafler ni par la fcience ni 

par la vertu, doivent fe défifter de leur 

entreprife, certe fcience néant jamais 

le partage de gens de leur forte. 

Ceux qui la croient fans en faire Ia 

recherche, font inexcufables s'ils ont 

les difpoñtions, le temps & les moyens 

qu’elle demande. | 
- Ceux qui fe laflent de s’y adonner , 

par rapport aux difficultés dont elle 
eft environnée, doivent s’encourager à 

la perfévérance, en confidérant que 

leurs travaux peuvent enfin être cou- 

ronnés par un tréfor qui n’a point de 
prix. 

_ Ceux qui sÿ appliquent ou qui 
comptent de s’y appliquer , doivent 
prier & étudier avant que de pratiquer, 

être lents à former le fvftême de PŒu- 

vre, lier amitié avec les Curieux de 

cette Science qu’ils jugeront les plus 

éclairés & les plus vertueux, car-du 
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choix des penfées bé fouvent de 
vives-étincelles de lumieres ; mais fur- 
tout qu'ils évitent avec foin ces Souf- 
fleurs qui promettent des monts d’or, 
car ce doit être un principe certain 
parmi les Inquifiteurs d’un fain juge- 
ment, qu'il n'ya que des impofteurs 
infignes qui fe donnent pour des Adep- 
tes , qui en feront d’autres moyennant 
l'argent de leurs Difciples. 

Ceux qui fe ruinenc en la cherchant 
mal , doivent fermer le Laboratoire, 
reprendre les Livres, & ne jamais ou- 
bher que dans cet Art c’éft la fcience, 
& non la bourfe, qui doit faire la plus 
grande dépenfe, 

Ceux qui ayant fondé leurs opéra- 
tions fur l’ufique matiere qui eft de 
racine métallique , reconnoïllent dans 
leurs Ouvrages tous les fignes décrits 
par les Srands Maîtres | doivent à 
Dieu des remercimens de ce que le 
Soleil Philofophique commence de fe 
lever pour eux. 

Enfin:ceux qui ne la cherchent plus, 
mañs qui la-pofledent, font dans l'ob'i- 
gation de rendre au Seigneur de con- 
tinuelles aétions de graces de ce qu'il 
leur a envoyé d’er“haut cetce Sagelie 
incomparable qui porte à fa droite la 

 Dyj 
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fanté & la longue vie, & à fa gauche 
unie gloire & des richelles infintes. 

L'Hifloire fuivante eff tirée du premier. 
Volume des Voyages de Paul Lucas , 
page 102 , imprimé aParis en 1712. 

» Le Dervis des Ufbecs , dit-il, 
me rendit ma vifite; je Le reçusle mieux 
qu'il me fur poffible , & comme il 
m'avoit paru un Sçavant curieux , je 
lui fis voir des Manufcrits que j’avois : 
achetés ; il les trouva rares & de bons 

Auteurs. Je dirai à la louange dé ce 
Dervis, que c’étoit un homme dont 
l'extérieur même étoit véritablement 
extraordinaire. Il m’apprit de fort 
belles chofes fur la Médecine, & il 
m'en promit pour la fuite encore bien 
d’autres. Mais il me fauc, dic1l, quel- 
ques préparations de vorre parr, & j'ef- 
pere que vous ferez quelque jour enétat 
de profiter des lumieres que je puis ré- 
pandre dans votreentendement. À le 
voir on ne lui auroit pas donné plus de 
trente ans, mais par fes difcours il pa- 
roifloit avoir déjà bien plus d’un fiécles 
‘on fe Le feroitencore plus perfuadé par: 
le récit qu'il faifoit de plufeurs longs 
voyages qu’il difoit avoir faits. IL me 



conta qu'ils " Le Amis qui cotée 
roient ainfi le Monde , tous fept dans 
l'intention de devenir plus parfaits ; 
qu'en {fe quittant ils fe donnoient le 
rendez-vous dans quelque Ville pour 
vingt ans après, & que les premiers 
ne manqueroient pas d'y arcendre les 
autres. Cela me fit croire que cette 
fois la Brouffe avoit été choifie pour 
le rendez-vous par ces fept Sçavans. 
Is y éroienc déja quatre , & ils étoient 
entr'eux fi unis qu'on voyoit bien que 
ce n’étoit pas le hazard , mais une 
longue connoifflance, qui | les y avoit 
raflemblés. Dans un long entretien 
avec un homme#d’efprit on à occa- 
fion de parler de plufieurs curiofités : 
la Religion & læNature furent tour à 
tour le fajer de nos difcours; enfin 
nous tombâmes fur la Chymie ,; PAL 
chymie & la Cabaie : je lui dis que 
toutcela,& furrout lesidées de la Pierre: 
Philolophale , pafloit dans l’efprit de 
bien des gens pour des fciences fort 
chimériques. Cela ne vous doit pas 
étonner, me répondit-il : premiere- 
ment rien ne doit furprendre dans cette 
vie ; le véritable Sage écoute tout fans 
fcandale ; mais s’il a affez de modéra- 
tion pour ne pas brufquer un Vulgaire 
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ignorant , sl ob 2e de baiffer fo 
efprit, parce que les autres ne fçau- 
tfoient comprendre ce qu'il voit; & 
doit il fe foumertre au jugement d’une 

 Populace aveugle , parce qu’elle ne 
fauroit foutenir une lumiere dont les 
yeux du vrai Sage ne peuvent être 
éblouis ? Qui dit Sage, continua-t-il , 
dit un homme à qui feul il appartient 
de philofopher ; il n’a aucune attache 
pour le monde, il voic tout mourir 
& renaître en fa préfence fansen don- 
ñer le moindre fouci ; il peut fe pro- 
curer plus de richefles que n’en ont les 
plus grands Rois, mais il mer tout fous 
les pieds, & ce mépfis généreux le : 
rend , dans l’indigence même , fupé- 
rieur à tous les événemens, 

Je l’arrêtai en cet endroit. Avec 
toutes ces belles maximes, lui dis-je, 
Je Sage meurt comme les autres : que 
m'importe donc d’avoir été fage où 
fait le fou toute ma vie, fi la faxefle 
n'a aucun privilege au-deflus de la 
folie, & que lun n'empêche pas de 
mourir plutoc que l’autre. Ah! m'a- 
jouta-t:il , je vois que vous n'avez pas 
connuaucun véritable Philofophe : ap- 
prenez donc qu’un Philofophe, tel que 

je vous le peiris, meurt à la vérité, 
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( car la mort k chofe attachée 
à la nature,& dont il n’eft pas de l'or- 
dre de s’exempter,; ) mais qu'il fait 
aller fa vieau terme, c’eft-à-dire juf- 
qu’au temps qui a été marqué par le 
Créateur. L’on a obfervé que ce temps 
et de mille ans , & que c’eft feule- 
ent jufques-là que vit le Sage. Il y 
parvient par la connoiffance qu'il a de 
la vraie Médecine. Par elle il fçait 
éloigner de lui tout ce qui empêche 
les fonctions & peut détruire le tem 
pérament de fa nature. Par elle il ap- 
prend toutes les chofes donc Dieu 
avoit donné connoïffance au premier 
homme. Le premier homme les con 
nut par fa raifon, mais ce fut cette 
même raifon qui les lui ôta de lefprit ; 
parce qu’étant parvenu à ces connoif- 
fances naturelles, il y mêla fes pro- 
pres idées. Par cette confufion qu’en 
fantoit une folle curiofité , il rendit 
défectueux l'ouvrage même du Créa- 
teur: c’eft ce que le Sage tâche de 
redreffer, Les animaux n'agiflant que 
par inftinét, fe font confervés dans 
Ja premiere inflitution , &ils ne vi- 
vent pas moins à préfent qu’au com- 
mencement du Monde. L'homme eft 
beaucoup plus parfait ;:mais at-il fait 
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dat de cette diftinétion avec faquelle 

on l’avoit regardé ? Er n’a-t:1l pas paf 

fa propre faute perdu ce beau privi- 
lege de vivre mille ans, qu’il devoit 

confervér avectous les foins poffibles [4 

G'elft done là ce que les véritables Sa- 
ges ont retrouvé ; & afin que vus 

re vous y trompiez plus, c’eft là ce 

qu’on appelle l4 Pierre Philofophale , 
qui n’eft point une Science chyméri-. 

que , comme le penfent les demi- 

Scavans , mais une chole tréès-réelles 

Au refte, elle eft connue de peu , & 

mêmé impoflible à la plupart, que 

l'avarice & la débauche tuent, ou que 
l'envie de vivre fait mourir. | 

 Surpris de rout ce que j'entendois, 
comment, lui dis-je, vous voudriez affu- 

rer que tous ceux qui ont trouvé la 
Pierre Philofophalé, vivent mille ans ? 

Sans doute, repliqua-t-il d’un ton plus 

férieux. Lorfque Dieu a favorifé quel- 

queMortel de cette belle connoiflance,, 

ilne tienc qu’à lui de vivre fes mille ans 

comme.le premier homme. Je lui dis 

que dans notre Pays il s’'éroit trouvé 

quelques-uns de ces heureux. Mortels 

qu’on difoit avoir eu la fcience vivifian- 

te , mais qu’afflurément ils n’avoient: 

pas atcendu à un âge fi décrépit pour le 
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tendre à l’autre NE Mais, conti- 
nua-t-il, ne fçavez - vous pas qu'on 
donne Île nom de Philo/ophe à grand 
marché is ne l’étoient pas, ou ils ont 
dû vivre le temps que je vous marque. 

Enfin je lui parlai de l’'illuftre Fla- 
mel , & je lui dis que malgré la Pierre 
Philofophale il étoit mort dans routes 
les formes. À ce nomil fe mit a rire 
de ma fimpliciré. Comme j’avois pref- 
que commencé à le croire fur le refte, 
j'étois extrémement étonné de le voir 
douter de ce que j'avançois. S’étant 
apperçu de ma furprife, ilme deman- 
da encore fur le même ton fi jétois 
aflez bon pour croire que Flamel fûc 
mort. Non, non, medit-il, vous vous 
trompez: Flamel eft vivant; n1 lui ni fa 
femme ne fçavent encore ce que c’eft 
que la mort. Il n’y a pas trois ans que 

_jeles ai laiflés l’un & l’autre aux In- 
des, & c’eftun de mes plus fidelles 
amis : il alloit même me marquer le: 
temps qu’ils avoient fait connoiïflance, 
mais il fe recint,& me dit qu’il vouloit 
m’apprendre fon Hiftoire , que fans 
doute onne fçavoit pas dans monPays. 
“Nos Sages, continua.t-il , quoique 

rares dans le monde, fe rencontrent. 
également dans touces les feêtes, & 



A 
éllés ont en cela peu de fupériorité l’une 
fur l’autre. Du temps de Flamelil. y en 
avoit un de la Religion juive. Pen- 
dant les premiers temps de fa vie il 
s’étoit attaché à ne point perdre de 
vue les defcendants de fes freres: & 
fachant que la plûpart s'étoient allés 
habituer en France, le defr de les 
voir l’obligea de nous quitter pouren 
fairé le voyage. Nous fimes ce que 
nous pumes pour l'en détourner, & 
plufieurs fois il changea de deflein par. 
hos confeils. | - 

À la fin fon envie extrême d’y allerle 
fit partir , avec promelle cependant de 
nous rejoindre le plutôt qu'il lui feroit 
poffible. Il arriva à Paris, qui éroit 
dès-lors comme à préfent la Capirale 
du Royaume. Il trouva que les defcen- 
dans de fon pere y étoient en grande 
eftime parmi les Juifs: il vit entrau- 
tres un Rabin de farace qui paroïf- 
foit vouloir devenir fçavant, c’eft-à- 
dire qu’il cherchoit la véricable Phi- 
lofophie , & travailloit au grand- 
Œuvre, Notre Ami ne dédaignant 

point de fe faire connoître à fes petits 
neveux, lia avec luiune amitié écroire, 
& lui donna beaucoup d’éclairciffe- 

ments. Mais comme la premiere ma 



# V 91 
_tiére eft longue à faire, if fe contenta 
de mettre par écrit toute la fcience de 
l'Œuvre:& pour lui prouver qu’ilne lui 

avoit point écrit des faufletés , il fit 
en fa préfence une projection de 30 
ocques * de métail, qu’il convertit en * Un ces 
or des plus purs. Le Rabin pleindue peié 
d'admiration pour notre frere fit tousvres 
fes eflotrs pour le retenir auprès delui, 
Ce fut envain , il ne voulut pas nous 
manquer de parole. Enfin le Juif ne 
pouvant rien obtenir de lui , changea 
fon amitié en une haine mortelle, & 
Yavarice qui l'étoufloit déja, lui fic 
prendre le noir deflein d’éreindre une 
des lumieres de l'Univers. Mais vou- 
Jant diffimuler, 1l pria ce Sage de lui 
faire l'honneur de refter quelques jours 
chez lui, & pendant ce temps-là, par 
une trahifon inouie , il le tua & lui 
prit toute fa Médecine. Des actions fi 
horribles ne fçauroient demeurerlong- 
temps impunies. Le Juif fut décou- 
vert, mis en prifon, & pour quelques 
autres crimes dont on le convainquit 
encore , il füt brûlé vif. La perfécu- 
tion des Juifs de Paris commença peu 
de temps après, & vous fçavez qu'ils 
en furent tous chaflés. Flamel plus 
raifonnable que la plüpart des autreé 
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Parifiens , n’avoic pas fait difficulté 
de fe lier avec quelques Juifs, 1} paf- 
foit même chez eux pour une perlon- 
ne d’une honnêteté & d’une probité.: 
teconnue. Cela fur caufe qu'un Mar- 
chand Juif prit le deflein de lui con- 
fier fes régiftres & tous fes papiers ; 
perfuadé qu’il n’en uferoit pas mal, 
& qu'il voudroit bien Les fauver de 
l'incendie commun..Parmi ces papiers 
fe trouvoient ceux du Rabin qui avoit 
été brûlé, & les Livres de notre Sage, 
Le Marchand fans doute occupé de 
fon Commerce , n’y avoit pas fait 
grande attention ; mais Flamel qui les 
examina de plus près, y remarquant 
des figures de fourneaux ; d’alambics. 
& d’autres vafes femblables, & ju- 
geantavec rajfon que ce pourroit être 
le fecret du grand-Œuvre , crut ne 
pas devoir s’en tenir-là. Comme ces. 
Livres écoient Hébreux , il sen fit 
traduire le premier feuilles. Ce peu 
l'ayant confirmé dans fa penfée, pour 
ufer de prudence, & n'être pas décou- 
vért , voici la maniere donc 1l sy 
prit. Il fe rendit en Efpagne ; & com-= 
me ily avoit des Juifs prefque partout 
dans chaque endroit, il en prioit quel« 
ques-uns de lui traduire une page: 
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de fon Livre. L’ayant traduit tout en- 
tier par ce moyen , il reprit le chemin 
de Paris. En revenant il fe fit un Ami 
fidele , qu’il menoit avec lui pour tra- 
vailler à lŒuvre, & à qui il avoit def- 
fein de découvrir fon fecrec dans la 
fuite ; mais une maladie le lui enleva 
avant le temps. 

Ainfi Flamel de retour chez lui, 
réfolut de travailler avec fa femme : 
ils en vinrent à bout, & par la s’é- 
tant acquis des richefles immenfes , ils 
firent bâtir plufieurs Edifices publics, 
& enrichirent plufeurs perfonnes. La 
Renommée eft quelquefois une chofe 
fort incommode, mais un Sage par fa 
prudence fçait fe tirer de tous les em- 
barras. Flamel vit bien qu’on Varré- 
teroit, s’il pafloit pour avoir la Pierre 
Philofophale, & il y avoit peu d’ap- 
parence qu'on fût long-remps fans lui 
attribuer cette fcience , après l’éclac 
qu’avoient fait fes largefles. Ainfi en 
véritable Philofophe qui ne fe foucie 
pas de vivre dans Pelprit du genre hu- 
main , il trouva le moyen de fuir, en 
faifant publier fa mort & celle de fa 
femme. Par fes confeils elle feignic 
une maladie qui eut fon cours , & 
lorfqu’on la dit morte, elle écoit près 



de {a Suiffe où nue ordre de f’ats 
tendre. L’on enterra pour elle un 
morceau de bois & des habits, & pour 

ne point manquer au cérémonial, ce 
fuc dans une des Eglifes qu’il avoit fait 

bâtir. Enfuice il eut recours au même 
ftraragême pour lui: comme l'on fait 
tout pour de l'argent, il n’eut pas de 
peine à gagner lesMédecins & les Gens 
d’Eglife. 1l laifla un teftament dans 
les formes , oùil recommanda avec 

foin qu’on l’enterrât avec fa femme,& 
qu'on élevât une pyramide fur leurs 
fépultures. Un fecond morceau de 
bois fur enterré en fa place , pendant 
que ce Sage étoit en chemin pourre- 
joindre fa femme. Depuis ce temps- 

jà ils ont mené l’un & l’autre une vie 

Philofophique , & ils font tantôt dans 
un Pays, tanttôt dans un autre. Voilà 

la véritable hiftoire de Flamel, & non 

pas ce que vous en croyez , ni ce que 

lon en penfe follement à Paris, où 

‘peu de gens ont connoiffance de la 

vraie fagefle. 
Ce récit me parut & eft en effet fort 

fingulier. Jen fus d'autant plus furpris, 
qu'il m'étoit fait par un Turcque je 

croyois n'avoir jamais mis le pied en 

France. Au refte, je ne le rapporte 



uen Hiflorien , & je pañle même 
plufieurs autres chofes encore moins 
croyables , qu'il me raconta cepen- 
dant d’un ton affirmatif. Je me con- 
tenterai de remarquer que l’on a or- 
dinairement une idée trop baffe de la 
Science des Turcs, & que celui dont 
je parle eft un homme d’un génie fu- 

| périeur. 

De la poffibilité & vérité de l’ Are, 

L'Or ne connoît point autre mere 
que le Mercure, ni autre! pere que le 
Soufre, Ce Soufre & ce Mercure ne 
font point ceux qu’on vend, qui ne fonc 
que les feces & les écorces des vérira- 
bles. L’Argent-vif vulgaire étant une 
forte mixtion des élémens , peut être 
fait Or comme les autres métaux: 
le Soufre appellé principe n’eft pas 
une chofe féparée de Mercure, mais 
de la même qualité aërienne & ignée, 
lefquelles qualités font affoupies & ren- 
fermées dans le Mercure commun & 
dans Les autres Métaux. M eft impoffble 
de fabriquer ces principes ; l’Arcifte ne 
peut les avoir que de la main prodi- 
gue de la Nature, quiles a déja pré- 
_parés pour le fecours de l’Art. Pierre 



Bonus & B. Ï. Ge enfeignent que 

le fufdit Soufre n’elt point une fubf- 

rance ou un corps féparé du Mercure. 

De là il paroît que la génération des 

métaux ne connoît autre principe 

fubftantiel que le Mercure : c’eft pour- 

quoi vous ne tirerez desmétaux autre 

chofe que le Mercure & de pures fco- 

ries, felon que le métal eft parfait ou 

imparfait. L’'Or qui n’eft autre chofe 

wun Mercure dépouillé de la matie- 

re fuperflue & excrémenteufe , fe mêle 

facilement avec le Mercure vulgaire. 

: Dans POr le Soufre interne eft exalré 

en qualité feche & ignée au-deflus du 

vif-argent ; mais le vif-argent vulgaire 

ne contient point ces qualités en acte, 

ileftindéfini, humide & plein de fub- 

ftancesexcrémenteufes &légeres: pour- 

tant àcaufe de fon humidité abondante 

& mercurielle dont il eft compolé , i 

embrafle fâcilement l'Or, & reçoit vo- 

lontiers fa pure nudité, & fe plaît dans 

fon fein douillet; mais cette union 

n'eft point parfaire comme fe limagi- 

nent les ignorans , il n’eft qu’un mé- 

lange & qu'une confufion. 

Tous les métaux ont la propriété 

du Mercüre, par exemple, leur matie- 

“re très-forte , la fplendeur mercuriel- 
Je, 



| 

> 

le , la facilité de fe mouvoir dans'la 
fonte, la réfiflance à s’unir avec des ma- 
tières étrangeres, qui ne font point de 
Jeur efpece, le poids, la facilité à s’é. 
cendre, &c. ce qui fait qu’ils fe mêlent 
volontiers enfemble.Le fer étant rude, 
eft le métal feul qui fe mêle difficile- 
ment avec le Mercure : l’Argent-vif 
donceft une pure fubftance métalli- 
que; c’eft pourquoi le métal prend fa 
chair & fon corps facilement. 

La fabrique de l’Or, la génération 
de l'homme, du Lion, &c. appartient 
à la nature. L'Art peut cuire ce qui 
n'ef? pas encore mûr , purifier ce qui ef£ 
lépreux. Sidonc lArgent-vif qui ef? ca- 
ché dans les métaux, qui eff leur vraie 
fubflance , fe trouve dans le plomb & 
dans l'étein immér &: point affez cuit, 
pourquoi l'Art ne pourra-t-il pas le mürir 
avec un feu convenable ? Si le fer G: le 
cuivre font pleins d'excrémensterreftres, 
pourquoi l'Artne les purifiera-t-il pas en 
fe fervant des moyens deffinés pour cela ? 
Toutes ces imperfections font fubftan- 
tielles ou accidentelles; elles ne font 
pas fubftantielles, parce quela nature 
perfeétionne à la longueur du temps, 
&c. Elles font doncaccidentelles, mais 
elles peuvent s’amander & corriger 



| (98) 
par j’Art, comme l'expérience le dé- 

montre allez fi l'on y fait attention. 

Nota. Nous vivons & nous fommes 

nourris des chofes par lefquelles nous | 

exiftons : je conclus donc , & je dis , 

que ces qualités ignées mercurielles 

que contient le Mercure languiflantes, 

fi elles font exaltées , feront alors ce 

feu qui müûrit les autres humidirés 

qui ne font pas mûres. Et fi ces quali- 

tés font exaltées en plufieurs degrés de 

leur propre ignéité, certainement el- 

les auront plus de force,& agiront plus 

puiflmment en la coétion. De là il pa- 

roît que tout le Mercure fe fait foufre, 

parce que le foufre n’eft autre chole 

que la pure fubftance mercurielle 

ignée où les qualités féches & chaudes 

prédominent. La poflibilité de la tein- 

ture eft donc évidente ; s'il eft poffi- 

ble, l'altération du feu des fufdires 

qualités qui font cachées dans le Mer- 

cure,entre facilement dans les métaux, 

| érant de la même nature,tourde même 

que l'eau teinte peut communiquer 

fa teinture à d'autre eau,pourvû qu’elle 

y entre. Ainfi, qui n€ croira que le 

Mercure teint n’aitla faculté naturel- 

le de teindre aufi le Mercure de la 

même nature, parce que l'union ef 

“ 



facile forfqu'on mêle enfemble des 
“éholes de la même nature. Les fufdi- 

tes raifons me perfuadent la poifbili- 
té de la teinture Phyfique, qui s’unit 
avec les fubftances mercurielles, que 
les métaux contiennent , lefquelles 
feules fubitances peuvent recevoir la 
tranfmutation. 

Cetre teinture où Pierre donrie Îa 
fixation & la coétion à ce qui eft vo- 
facil & immür. Tout ce qui eft fec 
attire naturellement fon humide, fa 
nature fe réjouit avec la nature:ainfi ce 
Mercureétant réduit par l’Art Phyfique 
à une très-grande ficcité, par le moyen 
d'une parfaite cuiffon dans lŒuvre 
Phyfique, attire naturellement cet 
humide natureF & indéfini qui eft 
dans les métaux, moyennant la pro- 
jeion. Aïafi Le Mercure demeurera 
fixe de toute part , ou volaril felon la 
prédomination des fufdites qualités. 
Si ladite humidité mercurielle , dont 
‘eft compolé le Mercure, eff unie 
d'une union forte avec la terre fubrile 
& fulfureufe , & qu’elle foit vaincue 
-& tempérée par cette quahté fulfu- 
‘reufe , alors elle ne s’envolera point, 
mais elle reftera avec ladite terre, la- 
‘quelle étant très-pure n’admer aucune 

E ij 
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féparation ; car ou elle reflera tout= 
à-fait fixe & vaincra , ou elle fera vo- 
lacile & vaincue par l’humidité vola- 
tile avec laquelle elle eft roujours con- 
jointe. 
— La volacilité donc du Mercure 
plus grande , ou moindre, dépend 
de l'humidité aqueufe qui fe trouve 
plus ou moins abondante dans la terre 
fulfureufe ; mais fi dans notre œuvre 
ladite qualité fulfureufe acquiert , 
moyennant une longue & parfane 
cuiflon & purification , des degrés fu- 
périeurs aux autres qualités, la com- 
poftion mercurielle demeurera fixe. 
De là vient que fi dans la projection 
de cette teinture, les humiditésmer- 
curielles par une action fymparhique 
de ce foufre fixe font attirées & dé- 
finies, il ne doit point vous furpren- 
dre que la fubftance mercurielle refte 
auf fixe & immuable, parce que le 
Mercure étant altéré par quelque voie 

que ce foit | ou fublimé ou préci- 
pité de quelque maniere que ce foit, 
donne toujours le même poids lorfque 
l’Arcifte fait fon métier. Donc il eft 
incorruptible. La teinture auflr de- 
mande lingrès pour qu’elle puifle pé- 
nécrer les métaux fondus , & en fépa- 
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ser les fcories. Aucun ne pourra nier 
ledit ingrès en ladite Médecine, étant 
compoié de la fubftance très- pure du 
Mercure ; & comme le Mercure 
commun & qu’on vend dans les bou- 
tiques, eft le plus pénétrant de-toutes 
les chofes fublunaires , & qu'il eft un 
efprit très-fubril qui pénétre tous les 
corps, à plus forte raifon la Médeci- 
ne étant de la même fubflance , mais’ 
plus pure, plus fubrile:, elle fera rrès-. 
pénérrante,& aïnfi elle pénétrera tous 
les corps qui font de fa nature. Donc 
fi le Mercure vulgaire a une fi grande 
pénétration, à plus forte raifon cette 
‘Médecine étant fipurifiée & exaltée:,. 
à une fi grande fubrilité par le moyen 
de notre calcination Phyfique qui n'eft 
joint vulgaire ; car notre fublimation 

“eft une fubrilifation extrême,qui d’une 
chofe vilé en fait une chofe noble & 
excellente: mais’ ce n’efl: point en la 
faifant monter au haut de l’alambic:; 
nous nous fervons d’un inftrument pre 
pre à cela pour unir inféparablement 
notre compofñition Phyfique., lui dori- 
nant les rotations néceffaires. Alors’ 
elle eft plus propre à récevoit de l’ar- 
gent naturel-une plus grande pureté: 
& une cuifon plus parfaite en'la ma 

E ii; 
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niere que la Nature opére dans Îes en- 

trailles de la terre avec la fufdite va- 

peur, de laquelle elle fe ferr pour la 

compoñition des métaux. Pour ce qui 

regarde la fanté, Je dirai feulement 

que la compolirion de ce compolé 

mercuriel étans la. pureté des, élé- 

mens, elleeft aufli la confervation de 

Jhumide radical des corps. Mais Pi- 

gnorant à peine croira que le très 

pur aliment de l'humide radical réfi- 

de dans la fubftance mercurielle ou 

métallique. Les méraux participent 

d'une terre, comme les mixtes les plus 

groffiers & corporels privés de toute 

végétation. Je dirai que tout être ne 

connoît autre fubftance matérielle que 

les quatre élémens. Parmi ces élé- 

mens,s'il y en a deux de véritables qui 

font viñbles , les autres deux font invi- 

fibles. La terre & l’eau font vilibles , 

l'air eft caché dans l’eau, & le feu 

dans la terre, c’elt le fenciment de tous 

les Philofophes. 
C'eft pourquoi l'air qui circule fur 

jacerre , n'eft point ce véritable air 

dont je parle, quoique dans icelui 

comrhe étantun véhicule fetrouve une 

abondance d'humidité aqueufe raré- 

fiée : de même ce n'eft point le feu des 



| 103} 
cuifines, ce véricable feu de l'élément, 
qui eft lame des mixtes ; mais dans 
icelui, comme pilote de la lumiere né- 
buleufe , y réfide mêlé confufément. 
Le véritable feu eft caché dans la ter- 
re, cout ainf que l'air eft caché dans. 
l'eau, fonc les vaifleaux & les corps 
des élémens actifs & renfermés. 

Donc fi l’humide radical des corps 
eft ce pur des élémens qui compofe ce 
corps, ilfaut entendre que ce très- 
pur & fubuil , que la cerre digne vale 
de la fubitance ignée, & l’eau per- 
manente & purifiée, noble véhicule de 
Ja nature aërienne, feront ces élémens 
matériels qui amaflent l’humide radi- 
cal pur des corps. Cela préfuppofé, on 
ne pourra pas trouver aucun mixte 
plus pur & plus travaillé que l'Or, à 
caufe de la pureté de fes deux parties, 
fçavoir de la terre & de l’eau unies 
tres-fortement enfemble , laquelle 
union ne feroit point & ne pourroit fe 
faire, fi elles ne fe touchoienr dans 
toutes leurs parties, fans aucun empé- 
chement de fubftances étrangeres con- 
fondues avec elles. 

Donc l’humide naturel, qui doit 
demeurer immuable felon l'intention 
de la nature dans l'eau & dans la cerre, 
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doit étre néceffairement uni avec ces 
parties terreftres & aqueufes : d’obr 
provient la conftance de la’ fubftance 
du Mercure dans l’'Or fixé ; par certe 
ünion & fon incorrupribiliré cette pu- 
reté a été la caufe dé la fxarion de fa 
volatilité. Dé 1à je conclus que coni- 
me les quatré élémens communs à: 
tous Les cotps', font leurs véritables 
principes, ainfi fa fubftance miercu- 
rielle de‘chaque corps eft le vérirabie” 
humide radical des mêmes. [1 eft‘pour- 
tant vrai que cette fubftance mercu-- 

rielle eft fpécifiée-à chaque mixte par 
leforit féminal & fpécifié” qui a été 
deftiné à toutes chofes par le Créateur 
‘au commencement de leur création. 
Cer humide’ radical en fe tirant des: 
mixtes eft un feul, & méme il eft ap- 
pellé par les Philofophes Mercure, 
quoique plus ou moins cuit ,. felon ia 
nature du mixte, 

: Pour ce quirégarde le Soufre des Phi. 
lofophes, je dirai qu’il n’eft'autre chofe” 
que ce Mercure de l’Art moÿennant 
Ja nature exaltée aux qualirés ignées’, 
& alors il eft appellé la Pierre des Sa- 
ges, & leur vérirable Médecine. 

Si donc ledit Mercure ou humide 

radical par des degrés infinis eftexat. 
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té aû trône de ; vercu par la chaleur, 
alors 1l fera le vrai feu de nature, le- 
quel étant adminiftré aux Maiades » 
leur procurera la fanté, en cuifant ce 
qui n'eft pas mûr, c'eft-à dire l’hu- 
mide radical crud, quieft la caufe que 
le Malade languir, & en féparant tout 
ce qu'il y a d’hétérogene & de con- 
traire à la nature. 
Nota. J'ai dir plufeurs fois que cette 

Médecine étoit de vifargent, cepen- 
dant je blâme dans un Ecrit que je 
donnerai peut-être au Public, ceux qui 
fe fervent du vif-argent commun; de 
forte qu'on me pourroit accufer de 
contradiction , & me traite: d’igno- 
rant. 

Je dirai donc pour conclure qu’en 
méprifant le Mercure commun qui fe 
vend, ou les métaux qu’on manie tous 
les ; jours , je ne nie pourtant pas que 
certe Médecine ne tire fes propres 
principes d’un être métallique ou d’une 
fubftance mercurielle. Je dirai donc 
avec route fûreté que l'Artifte qui ne 
connoît aucunement les principes des 
métaux, ou les ignore en partie, com- 
me dit Cebér ne pourra jamais tra- 
vailler heureufement pour faire ladite 
Médecine, ec. ge 
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Je dirai rouchant le fujet phyfique 

te que lArtifte doit avoir entre fes 
Mains avant toutes chofes, afin qu'il 
dife adieu à routes les différentes ma- 
tieres , & afin qu'il fçache fur quoi il 
doit fonder fon opinion, 1°, Je rap- 
porterai ici l'autorité d’un Anôny me 
au Traité de F Arére d'or au fixieme 
Volume du Théatre Chymique: j’en- 
feignerai au bon Philofophe à extraire 
des mêmes principes le (oufre , le fei 
‘& le mercure , defquels Or ft com- 
pofé de la ème matiere & des pures. 
fubftances ; je dis d’extraire la femen= 
ce de lPOr métallique, defquels Le 
Pierre des Sages eft tirée & compos 
fée, 

Evaldus Vogeglius dit fa même 
chofe plus clairement : donc l'argenc. 
vif & le fonfre dont fe fert la Narure 
font rour à-fait les mêmes dont doit fe 
fervir P Are, & point d’autres, defquefs: 
étant mêlés enfemble dans l'Art, for- 
tira paretllement une vapeur, laquelle” 
enfuire fe corivertit en une eau très- 
fubrile qui eft appellée Ame , Efprit 
& Teinture, laquelle étant remife fur 
fa terre propre, fait pareillement une” 
certaine fixation, & finalement fe fais- 
PElixir complet. 
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#Ces principes métalliques -que l’Âre 

-demande, font déjà préparés par la 
Nature , comme j’affrme Bonus Fer- 
xârienfis, lefquels l’Arcifle doit puri- 
fier & cuire: c’eft pourquoi ce feroit 
«travailler en vain, étant déjà produits 
-par la Nature, ce qui a fait dire à 
Geber & à Zacaire: Notre-vif argent 
meft autre chofe qu’une eau vifqueufe 
imprégnée par l’actionde in foufre 
métallique. C’eft là notre véritable 
matiere que la Nature a préparée à 
JArt, & a réduire en une certaine ef- 
pece connue des véritables Philofo-- 
phes, fans qu'il s’enfuive aucune tranf- 
mutation d’elle - même. Aïinfi parle 
Avicenne : La Nature nous a préparé 
une feule matiere, laquelle l'Art ne 
peut point compofer d’elle- même, 
&c. Cette matiere ainfi préparée par 
la Nature eft cachée dans un feul fujet 
vil qui eft expolé aux yeux de tout le 
monde, quoiqu'il contienne en foi fes 
nobles principes métalliques & la vraie 
femence des élémens. Ce feul fujet 
doit être recherché des Sçavans, parce 
qu’il eft plus facile que tous les autres. 
Ce fujet recevra fa derniere perfection 
de la main de l’Artifte induftrieux. 

Albert le Grand dit ainfi au tome 
fecond du Théatre Chymique: Il y a 
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dans fe monde un corps métallique 
qui fe diflour facilement-& {e purréfie 
auffi facilement. Si vous fçavez le pré- 
parer, vous ferez un heureux mortel: 
c'efl pourquoi faites vos eforts pour le 
pofféder , & n'ayez autre celir que fa 
pofleffion. Donc le Pauvre ne doit 
point s’abftenir de ce cravail, car il 
n’a pas befoin d'argent pour lacheter, 
étant à fi bon compte. Ce fujer eft vil 
& méprifé par le vulgaire : il ne de 
mande pas beaucoup dopérations, 
beaucoup de vaiffeaux , plufieurs four- 
neaux, dontla Nature ne fe foucie pas, 

laquelle écant fimple danslerégneani- 
mal & végétal, travaille fimplement 
dans-une feule matrice & les fait croi- 

tre. L’Artaide feulement la Nature en 

engraiflant la rerreavec du fumier , où 

en purgeant la matrice. 
À quoi bontant detravaux , tant 

d'opérations dans le régne minéral f 

Flamel dans fes Annotations dit: 

Au refte, fçachez que notre Œuvre eft 

faite coute entierement d’une matiere 
vile, homogene, clofe dans un feul 

vaifleau , & dans un feul fourneau qui 
contient ce vaifleau , & elle eft perfec- 

tionnée par Le feul régime en imitant | 

la Nature. C.TC:S.S. 
FIN. 










